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Mrrcure a Paris , peuvent se servir de

cette voye four les faire tenir.

On frie tris - instamment t quand on
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d'épargner , à nous le déplaisir de les
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celui , non - seulement de ne pas voir

parotire leurs Ouvrages , mais mime de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.
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- en Prose & en Vert.

DISSERTATION sur nne MsdaiBe

de la Villt ^'Apamée , dam laquelle

on éclaircit un point d'Histoire & de

Geographie , &c. par M- de la R.

Orsqiie j'ai décrit le cours de

] l'Oronte dans mon voyage de

! Syrie, & du Mont Liban , 8c

'qu'à l'occafíon de ce Fleuve,

j'ai parlé de la Ville d'Apamée , je n'a-

vois pas vû une Medaille qui m'est venue

depuis du Levant , & que je produis ici ;

lle a été frappée par les babitans d'A

pamée , en l'honneur d'un des Rois,

Aij Scleu
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.Seleucides , avec cette Legende, qui est

importante à ce sujet. AITaMEíìnTíìN

nPQ2 Tíl ASIQ. Apamensium qui

$-UNT ad Axium. Cu qui íemble dé

truire ce que nous avons dit , que la Ville

.d' A pamée éïoit située surl'Oronte. M.

Vaillant qui a raportê une pareille Me

daille dars son Histpire^e^r R-òis de Sy

rie , convient de cette„; situation , &- vui-

de la difficulté qui naît de la Medaille ,

en disant qae Seleucas Niçatpr , * Fon

dateur du Royaume de - Sfé^^ imposa

cc nouveau po.m à l'Oronte, qúfsl appella

Axis , du nom d'un Fleuve celebre de

M.icedoine , ainsi que ce Prince en avoir»

dit-il , usé à l 'égard des Villes par lui

fondées darjs là Syrie, & ailleurs , aus-

queiles il dbnna le nom des Villes de

Macedoine, ou de Grece, suivant le Té

moignage d' Appiem. r „„

Certe décision n'a point été approuvée

par le Cardinal Noris , ni par le R. P.

Hardoiiin. Ce dernier oppose à M. Vail

lant ce que dit Pline , liv. 5. ch. 23. Ctele

habet Apamiam , Marjyu amne divijkm ,

& soutient que le Fleuve Marsyas , cou

la it dans Apamée, fut appellé Axis par

* Me enim Syrie. Regni fundator fiurtm*

grs.cn & macédonien nomina Syrie- Urbibus ,

teste jíppiano , imposait , quidtít & ipfis jìu-

ffîií,&e, fag. Sis.

les
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les Macedoniens, Maîtres de cette Ville,-

ajourant que c'est ainsi qu'il faut expli

quer la Medaille en question , & que per

sonne avant lui n'avoit réussi dans ce:te-

explication, k nernine ante nos feliciter'

explanâtus. Ce qui cependant paroît aug

menter la difficulté, au lieu de l'éclaircir.

Pour ce cju t est du Cardinal Noris

après avoir refuté le sentiment du P.

Hardoiiin , par le passage même de Pli

ne , * raporté comme il faut, & en son

entier, &c après avoir démontré que le-

Fleuve Marlyas eít très éloigné d'Apa<

mée : voici sa pensée.

Il croir~q ie la Ville d'Apamée, dont

il est ici question , étoit située auprès de

deux differentes rivieres ; ;ç ivoirj'Oron-

te d'un côté , & l'Axis de l'autre , &

que cette derniere étoir plus proche de

la Ville que l'Oronte ; en sorte que pour

distinguer cette Ville des autres qui ont

porté le même nom, on l'a appellée-

Apamée sur l'Axis , comme on le voir ,

dit-il , dans la Medaille raportée- par M.-

Vaillant, & dans un passage de Sozo-

méne , où il est aussi parlé d'Apamée fur

l'Axis. Pour autoriser cerre opinion le

sçavant Cardinal nous décrit ainsi la si-

* C&le habet Apamiam Marfyn amne di-

divisam Ka^erinorum Tetrarchi* , liv. v. c.

zj. de Ct.lt Sjria,

A iij tuatiori
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tiution d'Apamée : Hinc satis ampla iltd

planmes , in cujus medio colle ApameA

Jita erat , hinc Oronte , inde vero lacu ,

ac propriori Axis flamine cinSta , Cher-

ronefus , five Peninfula Syria dicebamr.

Mais sans manquer aux égards qui

font dûs à la memoire de ce grand hom

me , don r les ouvrages font un veritable

tresor d'étudirion , m us pouvons aíîurer

que sa description n'est pas exacte SC

qu'il tombe ici dans une erreur de faic

toute évidente : c'est peut-être la feule

qui se trouve dans son livre des Epoques

Siro- Macedoniennes. Nous pouvons , dis—

je, aíîurer , après plusieurs autres té

moins oculaires , qu'il n'y a à Apamée,

& dans tous iés environs qu'une feule

riviere , que cette riviere est l'Oronte » .

& que c'est l'Oronte qui forme le Lac , .

Sc la Presqu'Isle , dont nous avons parlé

en décrivant le cours de ce Fleuve. Pies-

qVlsle -, pour le dire en pissant , cù le

Roy de Syrie tenoit ses chevaux , & où,

selon Strabon , il y^avoir julqu'à trente

mille cavales. D'aifleur^ de tous les Geo-

graph s anciens & modernes , il n'y en a

aucun qui fi!se mention du Fleuve Axis,

auprès d'Apamée de Syrie í car òn n'i

gnore pas qu'il y a cu quarie ou cinq

V lii s de ce même nom , en diverses re

gions , mais toutes beaucoup moins cele

bres j
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bres , & fort inferieures à celle donc

nous parlons. La plus considerable de. ces"

autres A pamées ctoit dans la Phrygie +

située sur le confluant de deux rivieres ;

fçavoir le Maríyas , & le Meandre , ainsi

qu'il est démontré par deux Medailles

de cette même Ville, l'une de-Tìbere, du?

cabinet de la Reine de Suede , & l'autre'

de Gordien , raportée par Tristan nous-

les cirons ici , après Octavio Falconeri ,.

pour prouver l'erreur , ou de Pline , our

du P. Hardoiiin dans le passage opposé

à M. Vaillant. Selon ce pasïàge entendu

dans le sens du P. Hardoíïin , le Fleuve

Marfyas coule au milieu d'Apamée do

Syrie , ce qui est manifestement contre

la veriré , comme nòUs l'apprenons, non-

feulement par les monumens que nous

venons de cirer, miis encore par le té

moignage précis de Pausanias , qui place

le Fleuve Marfyas , auísi bien que le

Meandre dans la Phrygie. Ainsi la pré

tendue* auroriré de Pline , ne détruit

point ce que M. Vaillant a pensé fort

judicieusement au sujet de l'Oronte ,

nommé Avis sur quelques Medailles , du

nom du Fleuve Axis de Macedoine , que

le Fondireur d'Apamée avoit, dit -il,

donné àl'Oronte. Nous trouvons en effet

dans la description du Peloponese de

Paufanias le Fleuve Axis , qui n'a ja-

A iiij mais
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niais eu avec l'Oronte rien|de commua

que le nom.

Ne dissimulons point cependant ici une

méprise de ce celebre Antiquaire au íu-

jer du Marsyas , qu'il fait couler auprès

de *"la Ville de Cyr dans la même Pro

vince de Syrie, en ajoutant que cette ri

viere se jette dans l'Eufrate,. vers Samo-

sare , autre Ville de Syrie, & cela sur

le prétendu témoignage de Pline , qui

n'en dit rien dans l'endroit cité par M.

Vaillant. Pline marque seulement dans

le ch. 14. du 5. liv. l'endroit où il cioit

que le Marsyas de Syrie se jette dans le

l'Eufrate.

Nous disons le Marsyas de Syrie J

étant évident que le veritable Matfyas

est dins la Phrygie , & quun Fleuve de

Syrie a été appellé de ce même nom ,

par la raison que nous ayons déja dite à

l'égard de l'Oronte.

N vis avons déja remarqué que le Car

dinal Noris s'est manifestement trompé,

en siruant la Ville d'Apamée entre deux

Fleuves , &c. .Nous devons ajrûter que

con -me ce sç.ivmr homme n'étoit jamais

trop prévenu en faveur de ses sentimens ,

' * Chyrrus Syr'u Uris juxta Marfyam Flu-

vium inEupbra-ern ad Samofata excurren-

tetn sit*. Pin liv. s. e. 33. Vaillant, Hist.

Reg. Syr. z6l.
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Sc qu'il sentoit bien que dans une ques

tion telle que . celle-ci , il pouvoic erre

contredit , il renvoye fort prudemment

dans la Syrie même ceux qui voudront

être mieux éclaircis par eux mêmes de la

verité du fait. Si qms tamen , dit il , cer-

tiorem hujufce rei notitiam comparare ve-'

lit, is , per me lieet , in Syriam trans

mutat , ac circiirn Apameam tmn decur-

nntes , tum etittm flagnantes acjKas pra

libito fuis rr.ei oculis contempletur. C'est'

auífi ce que nous avons fait avec toute'

l'exictitude possible , & ce qui nous mec

en état de rendre à une verité qui inte-

refle l'Histoire ancienne , & la Geogra

phie , le témoignage que nous lui ren

dons.

Nous terminerons ce qui nous reste à

dire sur 1 Orontc par un passage remar

quable de P.iuíarias dans ses Arcadiques^

qni n'a , ce me íemble, encore été raporté

fiar aucun des Auteurs qui ont é rit des

a Syrie , ôt qui convient parfaitement à'

nô re sujet ; je me sers de l'édirion d'Haw

novre 1^13. Sc de la version de Romu-

lus Amaiaus , aoconipagnëe des notes de

Fiederlc Sylburge. Orontern Syrim fin-'

<uinm , ad mare non per campos itbì^ue ,

fti per valde declivia , & p'-ép-upt* ci-

tato cuisit dejeendentem , Romano'-u .- Im-

perator Antìoçhcam contendens , clajfi par-

A Y - viitm
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vium reddere conatus est. Magno itaque

labore , & impsnsa fojsa dedutla, in eam

flumen avertit. Ketere veto alveo exiccata

urna fiòìilis rcperta efl cubitorum xi. df

in ea cadaver mbiio brevius , humanâ

specie -ex ornni parte cerporis , hune *

_ Orontern fuisse , ex Jniorum G nte , Clœ-

rii ApolUnu Oraculo Syris confulentibiis

re/ponfum ejì.

M. Vaillant a crû que la Medaille qui

a donné lieu à tout ce que nous venons

d'observer au sujet d'Apamée de Syrie,

& du Fleuve Oionte , a été frappée par

les h.ibirans de cetre Ville en l'honneur

d'Alexandre Theopator , premier de ce

nom , Roy de Syrie , & le X I . des Seleu-

cirles , quoiqu'il n'y ait ni Legende , ni

Epoque fur la face de certe Medaille qui

ayent pû déterminer avec fondement ce

fçavant Antiquaire. Nous croyons avec

plus de vrai-femblance , que les Apa-

méens l'ont frappée en l'honneur de Se-

lcueus Nicator , Fondateur d'Apamée ,

&Je premier des Rois de Syrie. L'airde

* Histoire ou Fable fur le nom de l'Oronte ,

le passage de l'Autcur Grec paro^t en fa place.

Il est d'ailleurs certain que des Princes Orien

taux o:it porté ce même nom , ce qui détruit la

con -' cture du P. Pezron fur l'étimologie de l'O-

xoru'e , qui est raportée dans le voyage de Syrie

& au Moni. Liban.

la
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k tète que nous voyons sur Ja Medaille

en question , nous donne lieu de le croire,

après l'avoir comparée avec plusieurs au»

tres Medailles incontestables de ce Prin

ce. Le Revers n'est point amb'gu , on y

reconnoît aisément la figure de Jupiter

assis , tenant de la main droite une Vic

toire , & de la gauche un javelot , avec

la Legende dont nous avons parlé.

Au reste çe n'est pas seulement sur

quelques Mcda.lles des* Rois de Syrie ,

que l'Oronte est appellé Axis, par la

raison que nous avons dite , mais il y a

beaucoup d'apparence que cet usage a

duré long temps , & qu'il a passé jus

qu'au temps des Empereurs Chrétiens,

puisque- Sozomeme dans le septième li

vre ch. i j. de son Histoire Ecclesiastique,

- en parlant d'une rebellion de quelques

Payens d'Apamée, & des environs , con

tre les Edits rendus en faveur du Chris

tianisme , dit aussi que cette Ville est

située auprès du Fleuve Axis. AïiameiAï

TÎîf ITPOS Tn Agm TleTot/,iu. Enfin

après la conquête de la Syrie' par les

Califes, successeurs de Mahomet, Sc

après l'extinction de la Langue Grecque

«Jans cette Province, le nom d'Axis don

né à l'Oronte , a été en quelque façon-

continué, puisque les Arabes l'ont ap~

pellé , & l'appellent encore aujourd'hui,

A vj Nhar
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jVW al Afi , ou le Fleuve Afi \ soit qu'il*

ayent pris ce nom des Grecs , ou qu'il

soit tiré de leur propre Langue; car Afi

en Arabe signifie rebelle : terme qui con

vient à l'Oronte , à cause de la difficulté

qu'il y a de puiser., ou de détourner ses

eaux, par la íiruaron de son lit, la rapi

dité de son cours , &c.

Ajoutons à tout ce que nous venons

de dire deux courtes remarques, qui re

gardent aussi l' Histoire , & la Geogra

phie ; la premiere fur la Ville d'Apamée,

que les nouveaux Editeurs du Diction

naire Historique nous di ént être près

£Antioche , & la Rivale de celte der

niere Ville 3 ce qui ne paroît pas exact.

A l'égard de la proximiié il y a piès de

trente lieuës Erançoises d'une Ville à

l'autre, & pour ce qui est de la Rivalité

prétendue , elle n'est pas mieux établie 3

on trouve au contraire que les Villes fon

dées, ou restaurées par Seleucus Nica-

tor , comme Antioche , Apamce , Eme-

se , Laodicée s*appeìlo;ent reciproquement

sœurs , .& qu'il y avoit entr'elles une

union , & une confederation particuliere

à l'exemple de plusieurs' autres grandes -

Villes de la Grece & de l'Asie, dont

l'u i'on nommée parles Grecs OMONOIA ,

pat ît sur plusieurs Medailles , & fur

d'autres anciens monumens.

19
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La derniere Remarque tombe sur la

Relation d'un Voyageur (a) moderne, le

quel après avoir beaucoup couru le Le

vant 8c la Syrie en particulier , paroît

n'en avoir pas raporté des Memoires plus

justes. Sa méprise au sujet de l'Oronre ,

pourroit dans la suite devenir une erreur

considerable dans les Cartes de la Syrie

Maritime, si nous negligions de la faire

conncître. Ce Voyageur décrivant les

ruines de Laodicée , aujourd'hui nom*

mée Lataquie , & son Territoire , dit :;

(b) qu'il y.paffe un bras de l'Orome , qui'

ar ofë , en serpentant , une bonne partie de

tout ce Pays. Et dans le Chapitre suivant

l' Auteur allant par terre de Lataquie à*

Tripoly, c'est-à-dire, en s'éloignant tou

jours davantage de nôtre Fleuve, il le re

trouve encore sur sa route. (:)Quand nous

eâmes marché s dit- il , .environ une hzure,

nous passâmes l'Oronte fur un très-beau

'Pont. Tout-cela est absolument contre là

verité , & fait voir un Voyageur peu

exact: , Sc mal informé. L'O t onte dont

nous avons suivi le cours depuifrlá source

jusqu'à la Mer , Sr dont nous avons don

né une Carte, ne fe divise point, & passe

' Voyage du sieur Paul Lucas au Levant , &c»

X. vol. in ix. Paris J704.

(b) Tom 1. p. 144.

(c) Page 14?. *
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à plus de 15. lieues loin de la Ville 5c

des Campagnes qu'on lui fait arroser. On

verra par cette Carte quelle est la Ri

viere qui passe à Laodicée , & qu'on ne

peut sans absurdité, 8c sans errer consi

derablement, la prendre <pour le Fleuve

Oronte.

ODE imitée de la xin. du troisième

Livre d'Horace.

A la Fontaine de Blanduse.

S~*\ Fontaine délicieuse !

Blanduse, dont l'eau précieuse

Est plus claire qu. le cristal ,

Ton sein est digne qu'on y mêle

Le jus , le present fans égal,

Qu'ont receu les mortels du Dieu fils de Sémelc

Blanduse il saut aussi te parsemer de fleurs ,

Brillantes par l'émail de leurs vives couleurs.

La dévorante canicule

Ne pût jamais darder ses regards fur tes eaux j

Tu íçais rafraîchir les troupeaux ,

Que l'ardeur%e cet asire biûle.

Quand
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Quand Veíper s'avançant délivra les Taureaux ,

Du pesant fardeau qui les tuë ,

Us retrouvent dans tes ruisseaux

La force qu'ils avoient perdue.

Ton doux bruit invite au sommeil ,

Tu sers de miroir aux Bergeres ,

Le matin en juppes legeres ,

Ces beautez cherchent ton conseil ,

Ton gazon leur sert de toilette ,

Le fard qui rend leur teint vermeil

Est pris dans ton eau toujours nette.

Blandase, en ton honneur j'immolerai demain,

Un Chevreau déja fier de ses cornes naissantes,

Aux combas , à l'amour il se destine en vain ,

Dès demain tu verras tes ondes rougifantes ,

De son íàng'à grands flots répandu de ma main.

Au rang des illustres íontaines ,

On te placera désormais,

Quand Apollon soufflant sa chaleur 5ans mes

veinçs ,

Mes vers auront enfin celebré tes attraits.

Q2and
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Qttánd ils auront chanté ta source vive & pure-J

Ge Roches d'où ton onde en jaillissant murmure ,

Ce Rocher où l'on voit un ormeau mis exprès

Par l'índustrieufe nature,

Etendant ses rameaux pour te donner du frais.

SVITE des apparences Trompeuses, &c-

LE Doge ávoit un neveu nommé.

Louis Foscary , qu'il aimoit tendre

ment -, il le meritoit, il joignoit à une

très aimable- figure , beaucoup de valeur,

& beaucoup d'esprit. Quoiqu'il fut dans

un âge peu avancé , on le regardoit ,

comme devant pollèder un jour les plus

grandes Charges de la République. Tou

tes ces qualírez ne- sont point incompati

bles avec un cœur sensible ; il étoit de

venu paflíonnément amouieux d'une jeu

ne veuve nommée Gismondei Sa condi

tion & es grands biens auroient pû faire

soupçonner d'inrerelt tous ceux qui son-

proient à lui plaire, si les charires de

la personne r/a voient pas été au-dessus

de ses Jucte-) avantages. Elle tegrettoit

un mary qu'elle avoit perdu six mrtis

après lavoir épousé. Pour éloigner une

foule
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foule d'Amans qui l'importunoienr , etiff

declara qu'elle ne vouloit point se remi-

rier » plusieurs cesserent de penser à elle.

Foícary qui l'aimoit éperduement, ne se

rebuta point ; il n'oublia rien de tout ce

qui pouvoit marquer son amour, sans

offenser la vertu la plus austere. QaancV

il étoit assez heureux pour attirer un re

gard de Gismonde , il y trouvoit un air

de modestie , sans couroux , qui augmen-

toit son amour , sans lui donner beauH

coup d'espoir ; cependant il commençoic

à ne lui pas déplaire ; elle sentit avec

douleur qu'il étoit seul capable de faire

changer la résolution qu'elle avoit prise

de ne point sortir de ion état. Elle crut

qu'elle ne pouvoit s'opposer trop tôt \

cette inclination naissante.

Il y âvoit longir temps que Foscary

avoit mis dans íès interests la feule de

fes femmes, en qui elle avoir confiance ,

qui lui persuada enfin après plusieurs re

fus , d'accorder un quarc d'heure d'en

tretien à Foscary. Gismonde n'y consen

tir, que dans ì'intentioD de détourner

Con Amant de penser jamais à elle : lelon

les apparences cetre résolution se seroit

mal soutenue ; l'àmoúr qui commençoic

à se glisser dans son cœur , en auroir or

donné autrement. Elle fit dire à Fosca

ry qu'elle vouloit bien lui parler une
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fois en sa vie ; qu'il se trouvât la nuis

sous les fenêtres grillées d'une gallerie ,

où elle prenoit souvent le frais. La Mii-

son de Gisaionde étoit sur la même ligne

que ceiles des deux nobles Venitiens , Sc

les fenêrres de sa gallerie donnoient sur

la même rue que leurs jatdins. Le hazard

fit que le rendez- vous de Foscary avec

Gismonde fut donné la même nuit, Sc

à la même heure que celui des D îmes

Veniriennes à leurs rmris. A peine Fos

cary avoit commencé à parler de son

amour , qu'il-fut artaqué par trois hom

mes ; il se défendit avec be.iucoup de

valeur, mais il ne put éviter un coup de

poignard , qu'un des traîtres lui donna

pir derriere, qui lui perçoit la poitrine ;

il tomba , ces allaiîìns Je croyant mort

ne songerent qu'à ie fe#ver. .

Gismonde Payant vû tomber, effrayée

& saisie par sa douleur , ne démêla que

trop ses sentimens pour Foscary { elle

s'évanoiiir, dès que fa faiblesse fut passée ,

elle envoya sa confidente pour découvrir

ce que son Amant étoit devenu. Comme

elle n'osa s'éloigner de la maison , elle

lui raporta qu'elle n'avoit trouvé person

ne ; qu'apparemment Foscary étoit moins

blessé qu'elle ne l'avoit crû ; il avoic

fait un effort pour se relever , sentant

bien que sa blessure écoit considerable ,



DE SEPTEMBRE îfif 44y

il n'avoit été occupé que de Ja crainte

d'être trouvé mort, ou mourant sous les

fenêcres d'une personne , dont il auroic

voulu, conserver la réputation aux dépens)

de les jours. Il ne songea qu'à s'éloigner ,

il marcha , ou se traîna quelques remps í

mais enfin les forces lui mar.querent, il

tomba sans connoissance , baigné dans

son sang , précife'ment entre les deux jar

dins d'Anlelme, & de Geronimo.

Un instant après le Barigel faisant la

ronde , suivi des Sbires , paiïa ; le clair

de la lune lui fit appercevoir Foscary

qu'il crut mort, & qu'il reconnut ; la fa

çon dont il avoit éré blessé lui fit juger

que c'étoir un assvssinat ; la qualité de

neveu du D ge l 'anima à ne rien negli

ger des devoirs de sa Charge. Ap<ès

avoir examiné le lieu où il croyois que

l'action s'écoir palîée, il apperçur que les

deux portes des jardins d'Anselme & de

Geronimo ( dort il connoissoit les nui

sons ) étoient entrouvertes , il entra , Sc

trouvant dans les jardins des pas qui pa-

roissoient fraîchement marquez , il ne

douta pas- que ce ne fût de l'une de ces

deux maisons que le meurtre se fut com

mis. Il fit porter Foscary chez lui , en

suite il partagea sa troupe en deux ; son

Lieutenant entra dans la maison d'An

selme , en même temps qu'il entra lui-

même
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même dans celle de Geronimo.-

La précaution que l'on avoit prise de

faire coucher tous les domestiques , fie

qu'ils arriverent lans obstacle aux appar-

temens des Dames , où ils virent de la

lumiere. Le Barigel fut fort surpris de

trouver Anselme dans la maison de Ge-

fonimo. Tout le monde sçavoit leurs ini

mitiez , cela augmenta les soupçons.

Isore prête à sortir du cabinet où elle

étoit pour venir trouver son mary , au*

bruit qu'elle entendit , se renferma. La

surprise d'An'elme fut extrême quand il

se vit environné du Barigel & des Sbi

res, que l'on lui deminda son poignard ,

& que l'on lui parla d'un assassinat , il

voulut d'abord se défendre , niais le pre

mier mouvement faisant place à la rai

son , il se rendit après quelques excuses

du Barigel sûr le devoir de sa Charge.

T lui dit qu'ayant vû sa maison ouverte,

& le trouvant dans celle de Geronimo ,

il ne pouvoit se dispenser de le mener cn

Î»rison. I! ajoura qu'il avoit fait entrer

bn Lieutenant chez lui pour arrêter ceux

qui s'y fouveroient. Anselme fut extrê

mement frapé d'apprendre que son jardin

éroit ouvert au milieu dë la nuit , il en

tira d'éfrmges conjectures , qu'il ne crut

que r op justes quelques momens après.

Malgré le trouble où il. étoit, l'interest

' de
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Ide Lucie Pagiroit , il voulut entrer dans

le cabinet ou. il croyoir qu'elle étoit , on

ne lui permit pas. Aníelme éroit allarmé

pour elle des suites de cette avanture ,

quoiqu'il eut trouvé un plaisir secret à la

vengeance qu'il croyoit avoir pris de

l'ennemi de ía Maison ; il étoit trop hon

nête homme & rrop amoureux , pour de

sirer qu'elle fut publique.

Gironimo fut arrêté dans la Maison

d'Anlelme , à peu près de la même ma

niere qu'Anselme l'a voit été dans la

sienne. Lucie tcâjours inquiete de lui

déplaire dans Téclaircissement , n'avoit

point encore paru. Tout ce que je dirois

fur cela , ne leroit qu'une repetition inu

tile.

Le Barigel instruit de ce qui venoit

de se passer dans la maison d'Anselme ,

crut qu'il ne pouvoit conduire trop tôt

des coupables de cette importance , en

lieu de scureté ; il ne doutoit pas qu'ils

ne le fussent , il les fit sortir par les per

tes des jardins , pour les conduire en

même temps à la prison. Le hazard fit

que cela fut si juste , qu'à la lueur des

flambeaux , ils virent qu'ils sortoient l'un

de chez l'autre ; le mouvement de leurs

cœurs peut s'imaginer , & ne peut s'ex-

pr mer , ils se regarderent avec fureur ,

porterent tous deux en même temps la

main
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main à la place de leurs poignards ; la

colere leur fit oublier que lonvenoit de

les désarmer , ils eurent une douleur mor

telle de se voir contraints à remettre

leurs vengeances à un autre temps. Ils

arriverent à la prison , ou pour comble

de disgrace , il ne se trouva qu'une

chambre où l'on les mit ensemble- Après

avoir gardé long-temps le silence, An

selme le rompit, en disant : notre destinée

est bien de nous haïr, le fort ne s'est

pas contenté de désunir nos familles , il

Faut que nous recevions l'un par l'autre

le plus grand de tous les affronts. Je ne

vous demande point pourquoi vous vous

êtes trouvé dans ma maison au milieu de

la nuit ? Ce qui m'avoit attiré dans la

vôtre, m'apprend ce qui vous avoit con

duit chez moi. Oublions pour quelques

temps nos justes ressentimens, & que le

profond mépris que nous devons avoir

pour nos femmes , ne nous empêche pas

d# cacher feur honte & la nôtre ^ au dé

pens de nôtre vie, s'il le saur.

Nous allons être accusez d'un crime,

que nous n'avons commis , ni l'un ni

l'autre ; laissons à la verité , & au temps

qui découvrent tour , à nous justifier , &

jurons nous l'un à l'autre , de ne jamais

dire nôtre avanture , il n'est que trop à

craindre que l'on ne la démêle. Gero.

nimo
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Dtmo fut quelque temps fans répondre ;

enfin il approuva le deslein d'Anselme ;

enluice malgré leurs animositeZ, ils íe

conterent leurs amours' pour leurs

femmes ; ils n'avoient garde de se rien

cacher , ils trouvoiént une sorte de con

solation d'avoir également sujet de se

plaindre d'elles *, ils s'étonnoient qu'a

près leur avoir résisté long- temps , sans

leur donner nulle esperance , elles eus

sent répondu à leurs passions en même

temps ; cependant cela ne leur donna au

cun soupçon de la verité, ils ne parle

ment point de la vengeance qu'ils pren

draient de Lucie & d'Isore \ il est à pré-

fumer qu'elle auroit été grande , si elles

avoient été coupables.

Le matin on separa les deux prison

niers ; en se quittant ils firent ferment

-d'observer' ce qu'ils venoient de se pro

mettre ; cependant leurs femmes étoient

dans d'étranges aílarmes , elles ne fçû-

rent le sujet du bruit qu'elles avoient en

tendu, que quand on les arrêta. Le Ba-

rigel en conduisant les deux nobles Ve

nitiens , avoit laiísé des Officiers dans

leurs maisons , pour arrêter les personnes

qui s'y trouveroient. Isote &c Lucie fu

rent gardées prisonnieres dans les en

droits où elles avoient été trouvées.

Le Doge à son réveil fut penetré de

dou
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douleur du malheur de son neveu , il afla

le voir , il ne pur tirer aucun éclaircisse

ment de lui , il étoit sans connoissance.

Les Chirurgiens dirent que quand même

il gueriroit ( ce qui n'étoit pas ablí Ju

ment sans esperance ) qu'il seroir long

temps dans cer état , par le lang qu'il

avoir perdu. Dès le même jour le Con

seil des Dix, où les grandes affaires se

décident , s'assembla ; Anselme & Gero-

nimo y furent interrogez , ils répondi

rent qu'ils n'avoient nulle part au mal

heur arrivé à Foícary ; que leurs actions

à la guerre devoient suffire pour les

justifier d'un aflaflìnat i qu'à l'égard de

leurs maisons ouvertes la nuit , 6c de la

circonstance de les avoir trouvé l'un chez

l'autre, que c'étoit un fait qui les re-

gardoit, & dont ils ne rendroient jamais

compte à personne. Les Juges íe trou

verent extrêmement embarrassez ; ils

étoient tous parens ou amis de Foícary

ou des accusez ; ils prirent le parti de re-

mett e l'affaire à la décision du Doge ,

dont la probité & la penétration étoient

connues. II fir d'abord quelques difficul-

tez d':iccepter d'être Juge, presque dans

fa propre cause; il fit fa;re toutes les

percjuisiti .ns imaginables, fans rien dé

couvrir ; il avoit fi bonne opinion de Ge-

ronimo Sc d'Anselme, qu'il avoit peine
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à les croire coupables ; mais il ne com-

prenoic point leur obstination à ne poinc

déveloper le mistere de leurs conduites

pendant la nuit du meurtre commis dans

la personne de son rseveu > il craignit qus

cela n'eut raport à des choses encore

plus importantes , que la vie de Louis

Foscary, il sçavoit sa passion pour Gis-

monde , il y avoit des momens où il pen-

soit que l'amour avoit part à son mal

heur ; il crut qu'il ne pourroit démêler

toute cette avanture que par finesse.

Il declara qu'il ne donnoit plus que

deux jours aux deux nob'es Venitiens

pour se justifier , qu'après il rendroit un.

jugement très-rigoureux ,' qu'il seroit per

mis à toutes les personnes qui sçauroienc

quelque chose pour leur défense , de ve

nir le reveler en sa presence , qu'il don-

neroit une audiance , qu'ensuite il déci-

deroit de cette affaire , qui interressoit

tant de personnes considerables , il fit

dire à Isore & Lucie , que si elles avoient

quelque chose à découvrir , elles seroient

entendues le jour marqué ; mais que jus

ques à ce moment elles ne verroient poinc

leurs maris \ elles avoient fait de gran

des instances pour être menées dans leurs

firisons » elles étoient inconsolables de

eur avoir attiré ce malheur par leur im

prudence ; eiles craignoient leur co!ere j

B elles
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díes attendirent avec une impatience ex

trême, le moment où elles comptoient

de se justifier.

Toute la Ville fut bien-tôt informée

de la résolution du Doge , les païens de

Geronimo & d'Anselme étoient fore

allarmez & nu desespoir , qu'ils ne vou

lussent point donner {'éclaircissement

qu'on leur demandoit ; la connoissan-

ce ne revenoit point à Foscary , & l'on

disoit qu'à moins d'un miracle il nepou-

yoit échaper.

Gismonde étoit inconsolable de l'état

où il étoit , elle n'étoit que trop seure

d'en être la cause, elle connut toute la

force d'une passion qu'elle avoit cherché

à se déguiser ; elle apprit que Geronimo

Sc Anselme étoient accusez de l'assaffi-

nat de son Amant , qu'ils se défendaient

si mal , que tout étoit à craindre pour

eux.

Le jour & l'heure marquez par le Do

ge , pour les juger étant arrivez, elle

crut qu'il étoit moins honteux d'avouer

ce qui s'étoit passé d'innocent entr'elle

& Louis Foscary , que de hazarder de

laisser perir des gens qui n'étoient point

coupables , elle arriva au Palais du Do

ge , il venoit de mettre tout en usage

pour tirer la verité des 'deux accusez ,

qui nc firent que la même réponse qu'ils

avoienc
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tvoient faite le premier jour. Le Doge

leur dit que puisqu'il n'esperoit plus-

être éclairci par eux , qu'il le seroit peut-

être par Isore & Lucie ; il ordonna qu'on

les fit entrer : les deux Venitiens fremi

rent au nom de leurs femmes , elles pa

rurent avec un air embarrassé & modes

te , qui augmentoit leurs charmes ; elles

firent l'admiration de l'Assemblée , elles

jetterent des regards timides & tendres

fur leurs maris , qui détournerent les

yeux, crainte de n'être pas maîtres de

leurs premiers mouvemens ; Isorc alloic

commencer à parler, quand on vint dire

que Gismonde demandoit à être enten

due sur Taffaire qui alloit être jugée ,

elle entra , & surprit tout le monde par

sa beauté , quoique la tristesse fut peinte

sur son visage ; elle adressa la parole au

Doge, en lui disant que la démarche

qu'elle fásoit d'avoiier qu'elle étoit la

cause du malheur de son neveu , lui coû-

toit infiniment ; mais que dans une ame

bien née tout devoir ceder à l'horreur de

voir condamner des innocens ; elle fit le

recit de ce qu'elle avoit vû de l'ivanture

de Louis Fosciry ; ensuite elle conta

qu'ayant soupçonné Leonaty , l'un de ses

parens d'en être l'auteur , parce qu'il

étoit amoureux d'elle , quelques jours au

paravant elle lui avoit défendu fa mai-

B ij son ,
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sorí , qu'elle avoit sçû qu'il écoit parti la

même nuic de l'aflaflìnat de Fofcary ,

que cela ayant augmenté ses soupçons ,

elle avoit envoyé chez lui un Gentilhom

me à elle , homme d'esprit , & ami d'un

de ses Ecuyers , qu'il avoit été surpris

de le trouver mourant; que cet homme

n'ayant plus rien à menager , lui avoic

avoiié qu'il mourois d'une blessure qu'il

avoit reçûë de la main de Fofcary , que

par ordre de son maître il l'avoit attaqué

la nuit, lui troisième ; qu'il lui eh coûtoic

la vie , que c'étoít la peine que meritoic

son action ; qu'il étoit expiré quelques

momens après ; Gismonde ayant rendu

ce témoignage à l'innocence de Geroriimo

& d'Anselme se retira.

Les deux Vénitiens furent ravis d'être

justifiez , sans être obligez de découvrir

ce qu'ils avoient résolu de cacher , au

hazard de tout ce qui en pourroit arri

ver ; ils furent fort étonnez quand le

Doge fit sortir rout le monde , à la ré

serve d'Isore & de Lucie, & qu'il leur

dit , je m'étois toujours bien attendu que

des personnes de vôtre naissance , & donc

les grandes actions sont connues , ne se

trouveroient point les auteurs d'une lâ

cheté ; mais plus vôtre innocence est prou

vée sur l'aftaire de mon neveu , plus lc

soin que vous prenez de cacher le sujet

du
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du changement de vos maiíons , au mu

lieu de la nuit doit être suspect ; la Ré

publique étant commi e à mës foins, je

ne puis meriter le choix qu'elle a fait de

moi , que par une grande exactitude J

vous sçavez que la Trêve entre Philippe

Vifconty Duc de Milan , & les Veni

tiens finit dans huit jours , nous n'avons

point d'ennemi plas dangereux , j'ai re

çu des avis secrets qu'il avoit une intel

ligence dans la Ville , que l'on lui devait

livrer un de nos Ports » que plusieurs de

nos Citoyens les plus considerables en

troient dans la conspiration ; rendez-

vous justice fur le mistere de vôtre con

duite , dans une conjoncture pareille jj

je voudrois- pouvoir croire que ce que

vous cachez avec tant de soin , est une

avanture amoureuse , je ne chercherois

point à la penétrer ; mais il n'est que

trop prouvé que l'amour n'y a nulle part y

enfin dites -moi, Seigneur Anselme,

pourquoi on vous trouve chez vôtre en

nemi , au milieu de la nuit avec vôtre

femme Iíore , & vous. Seigneur Ger,oni-

- mo , pourquoi on vous trouve à la mê

me heure avec Lucie chez le Seigneur

Anselme; Ce changement bizare de mai

son , des portes ouvertes , cette obstina

tion à cacher vôtre dessein , tout deman

de un éclaircissement que vous refusez.

B iij Les
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Les deux nobles Venitiens furent frapex

de ce discours , ils n'osoient esperer de

découvrir entierement une verité qu'ils

eommençoient à deviner, quand Isore ,

qui démêla ce qui se pastoit dans leurs

cœurs , adressant la parole au Doge ,

lui dit : Enfin , Seigneur , vous allez íça-

voir une verité que Lucie &c moi pour

rons seules vous apprendre , c'est en vain

que vous la demandez à des gens qui

l'ignorenti ensuite elle se tourna du côté

d'Anselme , en lui demandant d'où ve-

noit l'étonnement qui paroistoit dans ses

yeux : pouvez-vous, Seigneur, lui die—

elle , mVvoir soupçonnée de vous avoir

manqué , & à tous mes devoir;. ? Je vous

pardonne moins ce tort , que celui de

m'avoir ôté vôtre cœur , pour le donner

aune amie, qui n'en vouloir pas -plus,

que j'ai voulu de celui de Geronimo. Le

seul reproche que nous ayons à nous faire,

est de nous être toujours vues malgré la

déferse que vous nous en aviez faite ;

tout Rattachement que nous avons pour

vous , n'a point diminué l'amitié que

nous avions l'une pour l'autre ; nous nous

sommes toujours vûës , par ces mêmes

jardins , qui viennent de causer toute

l'avanture , j'avoue que je suis la p'us

coupable dans la tromperie que nous vous

avons faite , après une confidence r ci»

proque »
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proque » c'est moi qui imaginai de vous-

accorder des rendez-vous , & de chan

ger de maison ; nous devions nous dé

couvrir , au moment que vous fûtes arrê

tez , la façon dont nos appartemens croient

éclairez , doit le faire présumer , & les

maisons où nous avons été arrêtées, 8C

que nous avons eué's pour prison , sont

une preuve certaine de tout ce que j'a

vance 1 en même temps Isore ôta de sort

doigt la bague que (on mary lui avoit

donnée croyant la sacrifier à Lucie , elle

la lui presenta , & lui dit : voulez vous

bien pour la seconde fois recevoir ce pre

sent de ma main -, & le conserver mieux

que la premiere. Lucie fit voir à Gero-

nimo son portrait , qu'elle avoit attaché

à son bras ; elle lui dit qu'elle avoit des

droirs trop legitimes fur ce present pour

rie le pas g rder toute fa vie, quoique sa

déPcatesse dût être blessée de l'avoir

obtenu sous le nom d* Isore.

Anselme & Geronlmo étoient si éton

nez , 8c en même temps si transportez de

joye de ce qu'ils entendoient, qu'ils ne

pouvoient perler ; ils s'en trouverent

quittes à si bon marché s que loin d'être

piquez de la tromperie qui leur avoit été

faite , ils admirerent l'esprit de leurs

femmes.

La singularité du dénouement surprit

S iiij le
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le Doge, il ne laissa point sortir de son

Palais les deux Venitiens , qu'ils ne se

fussent embrassez, & ne lui eussent pro

mis de se voir à l'avenir v il leur fit ^en~

tir le ridicule d'une haine hereditaire ,

qui peut-être avoit été d'abord mal

fondée.

L'avanture d'Anselme & de Geroni-

mo , quoique finie heureusement , ne

laissant pas d'être susceptible de plaisan

terie : ils demanderent le secret , d'abord

il fut gardé, je ne sçai lequel y manqua

dans la suite ; mais quelques années

après , l'histoire fut sçûë de tout le mon

de & même écrite. Foscnry étoit jeune ,

& avoit d'excellens Chirurgiens , il gue

rit , Gismondc l'aimoit , elle le rendit

l'homme du monde le plus heureux en

l'épousant.

 

PROSER
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. * * *

PROSERPINE.

CANTATE,

Par Ai. Ai.,.* de Blois , misé en -Aîufi--

que , par Ai. Dulucq , Aíaîfe de

Mufique de l'Eglise de Tours.

Proserpinc, :

Dîeúx ! où m'entraîriez-vous \ quel abîme

-' .: - s'en tr'ouv rc l .->.!;.:/ -;- j ; ;:I .

Un fleuve teint de sang à mes yeux le découvre î

11 bouillonne - il exhale une sombre vapeur.

Ah ! rendez-moi , crue , à ma chere Patrie ;

Cesse» de me contraindre , ou bien-tót ma

frayeur . r>

D'un prompt trépas fera suivie

Mais quels efforts misterieux

Ont changé tout à coup la face de ces lieux ;

Pluion.

Rassurez vos esprits , aimable Proíêrpine,

Ce rivage delicieux ,

Dont la beauté surprend- nos yeux,

Est le fëjour divin que fluton vous destine.

B v De
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De cc Dieu soumis à vos fers ,

Agréés l'Empire & la flâme ,

Yqus regnez. autant siu son ame ,

Qu'il regue lui même aux Enfers.

Proferpine.

fctt vrai bonheur que goûte une ame indépe».

dante , 8

Ne vous eflbrcez point d'interrompre le cours »

Plus vôtre flâme me presente ,

{.'honneur de partager une gloire éclatante »

Plus j'en dois craindre les retours.

Si l'amour nous offre des charmes ,

Combien cause-t'il de malheurs i

C'est souvent au prix de nos larmes *

Que nous achetons ses faveurs.

.... '.. ; !'*'- - " ' - 'si '!i'(T

Pluton.

Ne craignez rien , belle Princesse ,

Le Stix vous est témoin de ma fidele ardent.'

Oui , l'exeès même du bonheur ,

Ke pourra qu'augmenter celui de ma tendresse.

Toití deux enfemblfr

Deux cœurs épris des mêmes feux

„ \l Sont
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Sont exempts des retours fâcheux ,

Que prepare un amour volage,

Constans dans leur commerce heureux,

L'un à l'autre ils s'offrent des vœux

Avec un égal avantage.

' Pluton.

Vos appas ne sont faits que pour la tendre loy ,

Rendez les immortels en recevant ma fby.

 

Qupi déja, puissant Dieu-, fixer ma destinée 1

Ah ! lai'ssez-moi du moins y penser plus d'un jour

C'est éteindre souvent le flambeau de 1!Amour

Que d'allumer trop-tôt celui de l'Hymenée.

Pluton.

Est-ildonc un temps limité

Pour l'union des cœurs fideles ?

Non , non , & l'Hymenée est assez consulté »

- Quand les ardeurs sont mutuelles.'

Triomphes , Dieu d'Amour , c'est trop te résister,

Prends' la victoire qui t'est dûë.

Tçhs deux ensemble. .

Triomphes , Dieu d'Amour , c'est trop te résister ,

B Vj iJieus
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Prens la victoire qui t'efr dùë»

Une 4me a«du regret de s'être défendue ,

En connoissant les biens que tu sçais apprêter.'

Triomphes , Dieu d'Amour , c'est trop te résister.

Prens la victoire qui t'est dùeV

OBSERVATIONS fir deux Eclypses

- totales de Soleil , & deux partiales de

Lune, qui arriveront en 1714. Par ïe

Pere Emmanuel de Viviers a Ca

pucin. . : : :

IL y aura cette année quatre Eclypses,

2. au mois de M.iy , & z. au mois de

Novembre.

La premiere Eclypsc fera de Lune,

arrivera- le 8. May , son commencement

sera à 7. heures 45. minutes du matin ,

& finira à 10. heures 2©. minutes; sa

grandeur fera de 5. doigts 10. minutes.

La' Lune étant sous l'horison , elle fera

visible dans l' Amerique-, dans Tlsle de

Saint Domingue , au Port de Pei ; fan.

cc mmencement fera à 1. heures 3. minu

tes 30. secondes du matin \ sa fin fera à

y heure;. 7. minutes 30. secondes.

Là ílconde Eclypfe fera de Soleil a.

arrivera
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arrivera le Lundy des Rogations Je 22.

May. On en verra le commencement à

Toulouse à 5. heures 54. minutes 15. se

condes après midi , auquel temps 1 obscur-

ciíîemcnt du Soleil commencera à se for

mer par son bord Occidental, où l'on

verra d'abord comme une tache noire y

laquelle augmentera peu à peu jusqu'à S.

heures 50. minutes 4J. lecondes ; son dia

metre apparent divilé en 12. doigts , il

y en aura 10. & trois quarts de couvert,

& 45. secondes dans ia plus grande ob

scurité , chaque doigt ayant (o. minutes >

fa fin fera à 7. heures 47. minutes 25.

secondes: le Soleil di'parcîtra de dessus

l'horison à 7. heures 27. minutes , sa fin

lie fera point vue.

Vêtendu'è de la terre , dans laquelle on

verra cette Ec'ypse entiere deslis le lever

du Soleil jusqu'à son coucher.-

Le Soleil se levera trois quarts éclypsé

a {. heures 30. minutes du matin aux

Peuples qui sont à l'Oceident de la Mer

Pacifique , qU! ont 225. dégrez de lon

gitude , & 10. dégrez 3®. minutes de

latitude Septenfrirnale ; à é. heures il

fera entierement couvert, & ce Peuple

aura une nuit entiere de 4. m. io. f. Le

bord Oriental du Soleil commencer»
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à leur paroîrre à 6. h. 5. m. ii. s. &

l'Eclypse finira par son bord Occidental

à 6. h. 59. m. 10. s. les autres lieux l'au-

ront successivement durant 1. h. 59. m»

10. s. à proportion. Le diametre appa

rent de la Lune surpassera celui du So

leil d'une minute }z. secondes ; il dimi

nuera d'une seconde par heure allant ver»

son appogée.

A 7. heures du rmtin le centre de

l'ombre fera aux Isles de las V.iginas»

dans la Mer Pacifique' à 2 o. degrez 5.

jnin. de latitude Septentrionale , & à

230. degrez de longitude.

A S- h. du matin le centre de l'ombfc

passera par Californie par la Mer Ver

meille, entrera dans l' Amerique Septen

trionale au nouveau Mexique à 34. de

grez de latitude Seprentrionale , & à

xfi. degrez de long tude.

A 9. h. du matin le centre de l'ombre

pissera par S.incta Fe du nouveau Mexi

que à 41. degrez de la*irude Septentrion

nale & à 271. degrez delongicude.

A 10. h. le centre de l'ombre se trou

vera au bord Occidental de la Riviere

de Miíîìpipi à 46. degrez de latitude

Sep.entrionale, &i degrez de lon

gitude.

A 11. h. le centre 'd; l'ombre fera au

Fort de Sainte Anne à 51. degrez de

lati
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latitude Septentrionale, & a8f. degre»

de longitude.

A midi le centre de l'ombre sera dans

le Cap Jones, Cap Maine, à 54. degrez

de latirude Septentrionale , & à 294.de-

grez de longitude.

A une heure après midi le centre de

l'ombre passera par le Détroit Dczon Sc

la Baye d> s Equimoaux à 56. degrcz 58.

minutes de latitude Septentrionale , 8c à

de longitude.

A 2. h. après midi le centre de l'om-

b.re passera dans la Mer du Nord à 58»

degrez de latitude Seprentiionale, & à

degrez delongirude. .1

A' J« h. après midi le centre de l'om

bre passera au dessous du Détroit de For-

bis.ber à jg. degrez 15. minutes de lati

tude Septentrionale , & à 334. degres

de longirude.

. A. 4* h. le centre de l'ombre sera dans

Ja Mer du Nord à 58. degrez j. minutes

.de latitude Septentrionale , & à 545. de»

.grez de longitude.

A 5. h. a^ rès midi le centre de l'om

bre fera dans la Mer du Nord 8 53. de

grade latitude Septentrionale , & à 360»

idégrçz de longitude. .

- A 6. h, 30, ; jm* le centre de l'ombre

possera daiisks lstes Brit nniques par là

Mi^oimqmie , & entieia dans l'AngleL "

terre
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terre par les Provinces de Cotnwall 5C

Devonshire.

A 6. h. 48. m. le centre de l'ombre

traversera la Manche, passera dans la

France par la Ville de Coutanceen Nor

mandie.

A 7. h. du soir l'Eclypf- sera annu

laire à Paris , la Lune dans sa conjonc

tion centrale cachera tout le Soleil , Sc

laissera son bord lumineux en forme d'un

grand anneau : d'où j'infere qne M. Des-

placess'est trompé, lorsque dins les Ephe-

meiides il a mis que cette Ecîypse ne sera

à Paris que de 10. doigts 17. minutes 5

Car en suivant l'ombre de la Lune dans

les lieux qu'elle doit obscurcir depuis lc

lever du Soleil jusqu'à son coucher , eu

égard au Meridien de Paris qui a zo. d.

de long. &c 48. d. 50. m. 10. f. de lati

tude, doit être annulaire dans cette V ile.

- A 7. heures & demie l'Eclypse cessera

d'êrre entiere au Soleil couchant dans le

Milanois à 45. d. 10. m. de latitude Sep

tentrionale , & à í€. d. 3 5. m. de lon

gitude.

L'Eclyp'e totale ou trace que la Lurje

formera sur la terre fera d'environ i4.

liei ës m rines ; cette br^eur fera un peu

variable en diffeens endroirs p\r> les mê

me'- causes qui feronr variet la durée de

l'Eclypfe centrale. Tous ceux qui seront

éloi
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éloignez du milieu de cette trace , à la

distance de ij. lieues de chaque côté , au

ront pour un moment l'Eclypse totale,

Jes autres à proportion de la proximité

du centre. Ceux qui en feront éloignez

de 52. lieues verront le Soleil éclypíé de

11. doigts ,

de 104. lieuës . . . 10. doigts,

de 156. lieues . , . 5. doigts ,

de 208. lieuës . . . - 8. doigts,

de 160. lieuës . . . 7. doigts,

de 312. lieuës . . . 6. doigts ,

de 3 64. lieuës . . . 5. doigts,

de 416. lieuës . . . * 4. doigts ,

de 4Í8. lieuës . . . 3. doigts,

de 510. lieuës . . . 2. doigts,

de 572. lieuës . . x. doigt.

Ces distances ne doivent point être re

gardées comme très-exactes ; car pour

n'y employer .qu'un calcul aisé , on y a

negligé les refractions, & quelques diffe

rences Astronomiques qu'il y peut avoir en

tre le centre de l'ombre , & les lieux qui

se rn uveront aux distances marquées»

Cette Eclypfe ne paroîtra point du tout

dans la haute Guinée en Afrique , ni à

ceux qui en seront éloignez de Í24. lieuës,

quoique le Soleil sera fur leur horison.

Cette Eclypfe sera vûë d'un grand

trait de la Mer Pncifique au-delà de l'E-

quinoctial de plusieurs degrez , de toute

l'Ameri,
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l'Amerique SeptenttLnale , une partie de

l' Amerique Meridionale fV de l'Europe.

A Tégard de îa France, !á Lune íe trou

vera vis-à-vis du Soleil, & le couvrira

entierement dans une partie de la haute .

& basse Normandie, dans le Perche, une

Fartie de l'Isle de France, leGírinois,

Orleanais , le Nivernois, la Bourgogne

& la Franche- Comré.

La troisième Eclypse sera de Lune,

elle nous fera visible le premier Novem

bre, son commencement feta à z. heures

30. minutes 45. secondes après minuit,

& finira à 4. heures 40. minutes 5. se

condes ; sa grandeur fera de 7. doigts

40. minutes 6 secondes.

La quatrième Eclypse de Soleil sera

totale le 1 1. Novembre à 10 heures i$.

minutes 20. secondes du soir , & finira

à une heure 29. minutes. 58. secondes

après minuit î elle fera visible au lever

du Soleil & totale , avec demeute dans

l'ombre dans la Ville & Roy mme Da-

chem , passera au Septentrion de l'Iíle

tle Sumetra , dans le Golphe de Siam ,

au Septenrrion de la Cochinchine , tra

versera le Royaume de la Chine , Pekin,

le Royaume de Corée , au Septentrion de

la Mer du Japon , dans la Met du Sud :

elle finira au coucher du Soleil dans le

Bresil à l'Ifle de Maragnan, les Françqis

l'onc
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Fent possedée , les Portugais en sont prc

(entemenc les maîtres.

Je fais voir la figure & la démonstra

tion de ces Eclypses dans l'Horloge Astro-

aomiquc & universelle que j'ai o ìnpolée

en 1718. ce sont les mêmes qui arrivc-

ïent en 1706. Les Eclypses le forment

dans les nœuds éclyptiques -de la Lune y

çes nœuds font leur revolution dans le

Zodiaque contre Tordre des lignes dans

l'espace de 18. ans. Celles de 1714. n'ar

riveront que 10; jours après celles de

I70Í. ce qui est le temps qu'il y a d'une

Eclypse à l'autre. Le Languedoc, la Pro

vence & le Dauphiné se trouverent sur la

route de la ligne qui parrageoit par le

milieu l'ombre de la Lune lc 12. May

iyc6. c'est à-di-e, qu'ils virent l'Eclypse

entiere, & n.ême centrale. Cette année

1 1 i. le centre de l'ombré passera un peu

à côté de ces mémes Provinces , c'est la

eau e qu'ils ne l'auronr pas totale. Voici

le memoire de cette Horloge avec l'Ap-

probation d'un Professeur Royal des Ma*

thematiques, & du Reverend Pere Sa-

guens , Provincial des Minimes pour la

deuxième fois , dont le nom est si connu

dans la Republique des Lettres.
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HORLOGE ASTRONOMIQVE

& universelle.

Le Reverend Pere Emmanuel de Vi

viers , Capucin de la Province de Tou

louse , a inventé & composé une Horloge

Astronomique & universelle , où l'on voie

le système de Ptolomée & de Copernic ,

les trois positions de la Sphere , le lever

& coucher du Soleil & de la Lune ,

ï'heure qu'il est à Toulouse , tant du So

leil , que de Lune , & en même temps

dans toutes les parties de la Terre , avec

les noms des Villes , leurs latitudes ÔC

longitudes , qui répondent aux 14. heu

res du jour Astronomique , le chemin

que le Soleil & la Lune font dans une

heure , par les mouvemens de l'ombre de

leur Disque sur la terre, &le Signe &

degré iiù ils sont dans le Zodiaque. On

trouvera marqué dans cette H01 loge le

jour , I'heure , le mois, Tannée, toutes

le;. Ec'ypfesdu Soleil 3c de la Lune, qui

doivent arriver depuis 1718. jusqu'en

Tannée 1810. leur grandeur & leur du

rée. On y verra la figure de l'Eclypse

totale du Soleil , relie qu'elle paroîtra

en France le 22. May 1*724. 'entre les 6.

& les 7. heures du soir.

Cette Horloge marque encore les heu

res
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tes Babyloniques , Italiques , & enfin on

y compte en huit endroits fore éloignez

les uns des autres la même heure du jour

qu'on la marque à Toulouse. Ce qui don

ne le mouvement à cette Machine, est

une roue ou tambour, comme ceux des

Horloges d'eau , dont le mouvement ne

fait aucun bruit , & qu'on monte l'inter-

yalle de 14. heures.

Sur l'imprimé a Toulouse.

CONTRE la malignité d'un mauvais

Poète,

j^.Ttaquê d'une maladie

Qui mit mes jours tout à coup en danger ,

Un Poete insolent qui ne fçaít qu'outrager,

Pour signaler fa perfidie ,

ÏSI'attendoìt , disoit-il , que l'heure de ma mort.

Pe ce lâche projet on rue fit le rapport :

Hé ! pourquoi , dis-je , alors attendre

Que je cefle de vivre afin de m'attaquer ?

S'il veut de mes défauts m'instruire qu me re*

prendre ,

fí present ou jamais , U doit me les marquer.

Je ne vous croyois pas si cruche , "

L ' -» Me
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Me répondit-on à 1 instant ,

Cet homme aiTez souvent dont la raison trébuche.

Veut être seul de combattant.

Quoi ! médire des morts, la maxime est affreuse.

Oui , mais vivans , peut être ils auroient répondu,

Cc qu'on dit d'eux alors , d'eux n'est point en

tendu ,

Et cette adresse est merveilleuse,

Four mordre & n'être pas mordu.

DISCOURS du Pere Foiïart, Jesuite , à

sa reception dans L'Académie de Lyon.

AVant que de vous faire connoître

combien je fuis sensible à l'avanta-

ge de pouvoir aflìster à vos scavanres con

ferences , permettez-moi , Messieurs , de

me livrer un moment au souvenir que la

ceremonie de ce jour rappelle naturelle

ment en ma peniée. J'étois il n'y a pas

long-temps dins une Ville, qui est réell. -

ment pour les gens de Lettres, le Parnasse

fabuleux de la Grèce. Presque rous les

sçavans de l'Univers, où vivent dans cec

heureux climat, où s'y rendent quelque^

fois. Je ne parle point ici de ces assem

blées
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blées d'appareil , ou la vanité éta'e avec

pompe ce qu'elle a pensé avec effort , 8c

où la politique applaudit à grand bruit,

à ce que la bonne critique deiaprouve en

lêcret.

Je parle de ceste communication * li

bre , aisée , vive & fincere , que les gens

de Lettres ont entre eux. Communica

tion que la curiosité Litteraire recherche

avec ardeur , que le goût qu'on prend ai

sement les uns pour les autres, anime &C

entretient, & que la liberté de tout dire,

Sc de penser tout haut , si j'ose m'expri

mer ainsi , rend aufli délicieux qu'utile.

Communication 41fée , parce que ies vrais

bons esprits y sont accessibles & sans

faste , ou du moins leur faste cede à leur

àvidiré de tout voir, & de tout enten

dre *, où il ne faut point d'autre titre pour

être receu avec distinction , même du

courtisan spirituel , que celui d'aimer les

Lettres & de sçavoir penser. Communi

cation vive & animée , où l'on se prête,

qué dis-je , où l'on se livre avidement-

à tout ce que vous souhaitez de commu

niquer , où loin d'être obligez au soin

humiliant de supplier qu'on vous écoute,

on vous prévient, on vous presse jusqu'à

vous décharger entierement de la peni

ble apprehension d'incommoder, où l'at

tention est extrême & soutenue , jusqu'à

pen^.
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penser avec vous , où l'on ne hazarde

poinc de ces approbations glacées , que

l'inattcntion prodigue pour mieux dissi

muler , ou 1 ennui , ou la distraction ,

où l'on ne censure point avant que d'a

voir réflechi. Communication enfin auíîî

sincere qu'elle est vive. On ne s'y borne

pis à connoître pour soi seul les défauts

d'un ouvrage. On n'y use point non plus

de cette basse malignité qui se sert de

cette connoissance pour aller ailleurs flé

trir d'avance un Ecrivain qui nous a ho

noré de sa constance , tout ce qu'on con-

jioît de défauts ou de beautez dans son

«uvrage , est tout au ptofic de l'Auteur.

On lui propose ses doutes, on ne lui dé

robe point ce qu'on sçait de plus que lui

fur le sujet qu'il traite. On lui marque les

negligences , les froideurs , les fausses

images , les constructions équivoques , les

rudesses ou les témeritez de stile. On va

íòuvent jusques à l'entichir de notes. On

fait plus encore , on le récompense de

l'ouverture qu'il a pour nous , en lui

confiant les desseins Litteraires , où nous

nous trouvons engagez nous-mêmes.

Voilà , Meilleurs , où j'ai vécu 4 je ne

dirai pas combien de temps , compte-t'on

quand on jouit d'un si doux avantage?

Pour le retrouver ici tout entier cet avan

tage, j'ai souhaité, Messieurs , je l'avoué",

d'être
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íl'être parmi vous. Un ami genereux, seul

confident, & arbitre éclairé de mes étu

des , a surpris dans mon cœur ce desir.

L'amitié ne lui ayant pas permis de le

regarder comme témeraire , il l'a porté

dans le sein de vôtre illustre protecteur.

Ce grand Prélat m'a d'abord accordé

£on suffrage, qui est devenu aussi- tôt le

vôtre.

Je me retrouve donc encore aujour

d'hui au milieu des biens que je re^retois.

Je revois dans l'un ce jugement droit ,

ce discernement exquis , (a) le fruit d'une

étude éclairée , & plus encore d'un cœur

paisible & sans passions : discernement

qu'il pousse jusqu'à la critique la plus

.déliée , sans jamais passer jusqu'à la sa

tyre. Dans Vautre, {b) un genie naturelle

ment vaste , qui s'est donné encore plug

d'essort & d'étendue par une étudition

presque universelle. Dans celui ci , un

esprit philosophe, qui creuse tout ce qu'il

pense , & tout ce qu'il entend penser aux

autres, toujours methodique, clair &

précis , quoique profond. Dans celui-Va,

(c) une étudition de faits Litteraires,

'un grand commerce avec les fçavans

temps lui a acquis : forte d'éruditioa

(») M. le President du Gua,

(b) Le P. de Colonia. '

(c) M. SiosetK.

C qui
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qui a ses charmes, qui nous rait presqutf

retrouver en lui tous les grands iommes,

dont il nous entretient. Je retrouve dans

un autre, (a) une grande connoissànce des

Auteurs anciens, qui n'est point en lui

un supplement à la. disette de ses propres

pensées, qui, quoique Historien (b) d'un

Pcé'ce amoureux des faux brillans , pense

lui-même toujours avec tant de bon lèns

& de naturel. Dans plu/ìeim enfin , cette

facilité gratieuse, qui n'abuie pourtant

jamais de l'esprit ni de la parole , cette

imagination Pcëtique qui produit des vers

qui n'ont point encore été faits , ni en

entier , ni en partie : fruit aussi rare en

nos jours, qu'il fut commun dans le sie

cle passé.

Je passerois les bornes prescrites , si je

poussois plus loin ce détail. Mais par le

peu que j'en dis, vous 'voyez, Mes

sieurs , que je connois le bien dont vous

me faites part aujourd'hui j & puisque je

le connois , jugez de ma reconnoiflance.

Jugez en vous même , Monseigneur ,

(c) vous à qui je dois l'honneur de vô

tre suffrage , & j'ose le dire, quelque cho

se encore de plus flateur pour moi. C'est

le motif plein de :bonté qui vous a por-»

(«) M. l'Aîné.

(b) Martial.

\c) Monsieur l'Arclievêque de Lyon. * -'- - -

tez
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té à me l'accorder. V. G. a paru s'in.

tercsser à mes études jusqu'au point de

les vouloir rendre plus scures, par le se

cours des conferences. Vous m'avez crû

des talens qui n'étoientpas tout à fait in

dignes d'être cultivez par vos avis. Voilà,

Monseigneur , ce qui me flate le j>1us

sensiblement , vous sçavez avec quelle

ardeur je les avoìs déja recherchées , ces

utiles leçons , avec quelle docilité j'y

avois déferé , quel bonheur pour moi ,

que des graces si prétieuses me soient dûës"

déformais, & que devenu mon protec

teur, vous vous soyez obligé à devenir

encore mon maître! Je. pourrai avec

3uelque sorte de droit vous engager à me

écouvrir cet art heureux qui n'est presque

qu'en vous, de penser finement & aisé

ment tout ensemble , d'exprimer tout no

blement & naturellement , de parler Té

criture comme l'écriture elle-même avec

majesté , onction & simplicité , & sur

tout de réflechir sur le champ comme

l'on medite à loisir.

 

Cij Le
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LE PAPILLON JUSTIFIE',

FABLE.

rA Madame la Marquìfè D. L, S,

y H quoi ! toujours le Papillon ,

Aimable Iris , m'allez-vous dire,

Ne pouvez-vous donc pas écrire ,

Et chanter fur un autre ton ?

A cela je répondrai , non.

Mon Heros est fou à la mode ,

11 n'est point aujourd'hui d'Amant,

Qui ne pratique fà methode,

Et qui n'aime le changement.

Si l'on trouvoit auprès des belles ,

Un peu plus de sincerité ,

Un peu moins de legereté

Les fiâmes íèroient éternelles»

Pardonnez ma réflexion ,

Ou , si l'on veut, ma fantaisie ,

Il n'est point, Iris, dans la vie.

De regle fans exception ,

Te reviens à mon Papillon.

Un
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Vn Papillon amateur des fleurettes ,

Cherchant à plaire, & point à s'enflâmef,

Authorisoit ses maximes coquettes ,

Én disant qu'il falloít pour se laisser charmes ,

Rencontrer des vertus , des qualitez secretes,

Ét ce je ne sçai quoi qu'on ne peut exprimes.

Chaque fleur pour pároître aimable ,

Mettoit en œuvre , & l'art & le galant caquet*

De tout temps, de l'eíprit coquet,

la beauté fut inseparable,

On en và juger parce trait.

J'ai, disoit la Rose nouvelle,.

L'avantage d'etrë plus belle ,

Que tout ce que l'on voit de fleurs #

Et il je fuis un pe* cruelle , -

On en goûte mieux mes faveurs.

Le Papillon paneboit pour elle ,

Quaní ía Renoncule l' appelle ,

Lui disent íkr un ton plus doux ,

Venez , vous sçavez que pour vous ,'-

Je ne luis rien moins que cruelle.

Adressez-vous plutôt à moi ,

Dit la Jonquille favorable ,

Çiij J'ai-
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J'aime autant que je íùis aimable ,

Soupirez fous ma douce loi.

Lors, la Belle-de-nuit s'avance ,

Honteuse de 1 éclat du jour,

Et dit j'aurai la preference,

Car je fuis faite pour l'amour.

En un mot , ces filles de flore ,

Vaotoient, à l'envi , leurs appas,.

Prévention fait qu'on ignore, '

L'endroit par où l'on ne plaît pas.

Le vol?ge écoutoit d'une ame indirrerente i

Le sentiment de chaque fleur*

La plus belle & la moins brillante ,

Touclioit égaieraient son cteur.

Qu'avez-vous , dit-il , à vous plaindre ,

Je vous caresse tour à tour ,

De l'une à l'autre chaque jour ,

Je voltige , il est vrai , fans pouvoir me con

traindre ,

Vous trouveriez vous mieux de ma fidelité î

Une de vous seroit sans doute satisfaite ,

Et les autrfs diroient , son ame étoit coquette ,

Mais enfin fa le ereté ,

Yaloit mieux quelquefois qu'une slàme parfaite.
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Ce scroit sort bien dit , c'est donc hors de saison,

Qu'on prétend , à moi Papillon ,

Inspirer des fiâmes constantes,

Je ferois trop de mécontentes,

On convint qu'il avoit raison.

M. Clement.

L ETTRE écrite de Lyon le 10.

Aouft lyij.

IL est pile, Messieurs, que nôtre

Ville de Lyon qui tienc un rang censi-

derable parmi les Villes du Royaume ,

ait aussi fa place dans le Mercure , & elle

se plaindroit avec raison , si étant une

Ville de commerce , & Mercure en étant

le Dieu, elle n'avoit pas au moins un arti

cle dans son livre ; celui dont je vais

vous faire part interesse rout le Royau

me, puisqu'il regarde la Personne sacrée

du Roy, M. le Maréchal de Vrlleroy nô

tre Gouverneur , & Mri les Prevost des

Marchands & Echevins de nôtre Ville 3-

allarmez Tannée derniere de la maladie

de-Sa Majesté , n oublierent ni voeux ni

prieres pour en arrêrer le cours 5 & lors

que le Ciel appaisé eut rendu au Roy

C iiij une)
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tune santé si précieuse à la France , iís

'fonderent en actions de graces un Salut ì

perpetuité dans l' Eglise des R. P. Jé

suites de cette Ville, le huit du mois

d'Aoust de chaque année. Cette ceremo

nie s'est renouvellée cette ,année-ci aveC

toute la solemnitc possible. M. le Mar-

réchal , M. l'Archevêque , M" les Com

tes de Saint Jean , la Cour des Mon-

noyes , les Trésoriers de France , & les

Elus se rendirent ce jour-là sur les cinq

heures dans l'Eglise des Jesuites , ót

y furent reçus par Messieurs de Ville ,

au bruit des boé'tes , & de la mousquete-

lie de la Bourgeoisie qui éroicsous les ar

mes. La Compagnie fut très. belle , St

très-nombreuse y M. l'Evêque de Mon-

tauban , Abbé d'Ainay de cette Ville y

assista avec tout ce qu'il y avoit de gens

de consideration dans la Ville. La Cere

monie commença par unMotet de la com

position du sieur la Caffagne > le Cha

pitre de Saint Nisier chanta ensuite \'E-

xaudiat pour le Roy , qui fut suivi de la

Benediction que donnât M. l'Archevê

que. Nous joignîmes avec ardeur nos

Prieres à celles de cet illustre Prélat ,

pour demander â Dieu la conservation du

Roy , & de toute la Maison Royale. Je

£uis , Messieurs , &c

CAN-
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CANT1QVE chanté dans une Acadéìnie

de Musique , le 15. Fevrier dernier ,

jour de la naijfance , & de la Majo

rité du Roy.

P Euples , de vôtre jeune Maître",

Chantez les vernis , les talens ,

C'est en ce jour heureux que le Ciel l'a fait

naître ,

Quel jour plus digne de vos chants. 1

Peuples , de vôtre jeune Maître ,

Chantez les vertus , les talens.

Majeur en ce jour il commence ,.

À regner par lui-même , à gouverner la France'^

Quel jour plus digne de vos chants !

Chantez, peuples, chantez,Louis est nôtic Maîtres

Il merite de l'être ,

Far ses vertus , par ses talen».

Avec la puislance íùpréme »».-i.

II a reçu du Ciel les dons les plus exquis,

Il n'á que treize ans accomplis

Et déja de son Diadème ,

Cv If
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Il sent tout le poids , tout le prix ,

Chantez, peuples , chantez la gloire de Louis.

Aimé de ses siijets , pour eux plein de tendresse ,

De leurs besoins divers- il s'occupe fans cesse ,

C'est pour les rendre heureux qu'il forme des

projets ,

Chantez , peuples , chantez , chantez plein d'à»

legresse ,

Louis pour ses sujets

Est rempli de tendresse ,

C'est pour les rendre heureux qu'il forme des

projets.

Sous Louis pour jamais }

La paix & l'abondance,

Vont se fixer en France,

L'abondance & la paix ,

Vont se fixer en France

Sous Louis pour jamais.

C'est en Roy debonnaire,

Qu'il veut donner la loi,

II fera nôtre pere ,

Autant que nôtre Roy ,
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^hantez, peuples , chantez, il fera nôtre pere ,

< Autant que nôtie Roy.

Vous,eníans d'Apollon,que ce Dieu même inspire,

Accordez au son de íà lyre ,

Aujourd'hui le íôn de vos voix ,

De vos Tlutes , de vos Haut-bois ,

Par la plus douce symphonie ,

Par la plus brillante harmonie ,

Celebrez le plus doux , le plus puissant des Rois ,

C'est en ce jour heureux que le Ciel l'a fait naître,

Quel jour plus digne de vos chants ,

Chantez, tous de concert, Louis est nôtre Maître,-

Il merite de l'être

Par lès vertus , par ses talens.-

Majeur en ce jour .il commence

A regner par lui-même , à gouverner la Franc* ,

Quel jour plus digne de vos chants !

Chantez, tous de concert , Loliis est nôtre Maître »

Il merite de l'être

Par íès vertus , pat Ces talens ,

Çhantons,tous de concert, Louis est nôtre Maître

Il merite de l'être :

Par ses vertus , par ses talens.

foi Dreux Varnoles. C vj PE-
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PECHE D'UN MONSTRE

MARIN.

EXTRAIT d'une Lettre écrite- de

Marseille le ij. d'Aoust ïjzj.

ON a pêche ici sur la fin du mois

de Juin dernier , un poisson d'une

grandeur & d une grosseur extraordi

naire ; son corps a huit pieds de long',

non compris la queue" , qui en a six ; il *

le ventre plat , Sc jaunâtre sa peau eít

brune par dessus , fans écailles , épaisse

de deux doigts , & en forme de chagrin ;-

il a une bosse au milieu- du doscomme un

Chameau , il n'a point de tête , mais? une

gueule de trois pieds de large, fans dents.

Au-dessus de- cette gueule il a deux oreil

les comme celles d'un Mulet., & deux:

gros yeux placez derriere les oreilles s il

a quatre grandes nageoires ; sa queue

longue de six pieds, comme on l'a déja

dit , a deux trous , l'un à droite , l'autre

à g.iuche , ronds & grands à pouvoir y

passer le" poing , fermez par une peaú

flèï mince-; il peso six quintaux, poids

de table. On l'a ouvert , on lui a trouvé

dans 1c corps un Poisson de son efpece ,
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qui pese soixante ôc dix livres. Les Ma

rins , & les gens du Pays assurent n'eflt

n'avoir jamais vû de pareil , ni avoir oui

dire que dans aucune mer on en air jamais

pêché de semblable. Cependant quel*

cues personnes le mettent dans le gente

de ceux que les Caraïbes appellent Mo-

bulas, ou Diabks de Mer.

STANCES

fji AiU* .....four le jour desa Fête , en tkM

envoyant un bouquet composé de qua

tre différentes fleurs ; sfavoir , Rose

Violette, Pensée & Souci. Par M*

£•.•<.. D. L. B...«

17 Bouquet que je vous envoye,

Iris , examinez les sieurs ,

r

II n'en est point où je ne voye

Des leçons contre vos rigueurs.

Jettez les yeux íùr cette Rosé ,

Si vous en admirez l'éclar,.

Vous la verrez à peine éclose ,

Que k moindre souíRe l'abab

Ccft
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C'est un exemple qui vous presse ,

De mieux profiter de vos jours ,

Ne donnant point à la sagesse ,

Ceux que vous devez aux amours»

Voyez la tendre Violette ,

Elle nous plaît par fa douceur ,

Et c'est une image parfaite ,

De ce qui sçait toucher un cœur.

Souvent la fleur la plus brillante ,

Ne nous arrête qu'un instant,

La simplicité nous enchante ,

Et peut rendre un Amant constant,

La pensée a dequoi me plaire ,

II en faut beaucoup en aimant ,

L'absénce est un mal ordinaire ,

Dont elle adoucit le tourment.

Un peu de souci nous réveille ,

Il a l'art de nous excite* ,

Et c'est à tort que l'on confêille ,

De s'efíbrcer à l'éviter.

Jans ibuci , fans inquietude >
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On verroit languir un Amant ,

Après un peu d'incertitude ,

II goûte mieux un doux marnent.

VOICI une seconde Lettre , écrite de Blois

aux Auteurs du Mercure , par M.

. Ourry , a qui on avoit pris la liberté

de demander un échantillon de fa Tra

duction des Oeuvres d Horace.

M ONS I EU R,

Quoique je ne croye pas qu'il soie

de vôrre obligation de demander un

échantillon des Odes d'Horace , que

j'ai traduites , vous marquant mon

nom , ma demeure , & lapprobation

qu'elles ont eu generalement par ceux-

qui les ont lûës , dont il est facile

de s'informer de la verité ; neanmoins

pour satisfaire à vôrre difficulté, je vous

en envoye une des plus courtes , qui est

la derniere du 11 Livre.

Peut-être, Monsieur, que la qualité

que je prends de Maître Apotiquaire ne'

vous paroít pas digne d'attention, parce

qu'en cette qualité je ne devrois pas don

ner mon temps à cette sorte d'étude >

mais il est bon de vaus dire qu'il y a
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déja plusieurs années que je ne l'exercíe

plus , ce qui me mec à l'abri du reproche

qu'on pourroic me fáire de ce côté- Je

pourrois encore m'étre dit Capitaine de

Bourgeoisie , quoique je ne me sois point

encore fait reconnoître à la Maison de

Ville, ceï Charges & leurs immunirez

étant supprimées , & n'étant qu'un titre ,

qui' reste cependant, le fond n'étant point

remboursé; Mais comme je ne suis pas

de caractere à me repaître de chimeres ,

& de qualitez sans droits , ni fonctions-,

je me fuis contenté de prendre celle qu'îi

m'est permis d'exercer.

Ainsi donc, Monsieur, de vôtre part

vous dépouillant de toute prévention ,

eu égard au peu de consideration qu'on'

a vulgairement pour cet état en Provin

ce, ne faites aucun doute, qu'il se peut'

trouver parmi eux des gens Lettrez , 6c

capables de plusieurs choses. Je suis,

Monsieur , très-parfaitement vôtre très»-

humble , & très- affectionné serviteur.

Signé , J. Ourry. A Biais, ce 14. May.

Nous nous dispensons de publier avec

cette Lettre le morceau de traduction ,

envoyé par M. Ourry. Nous nous con

tenterons de raporter fidelement les trois

Notes qui ornent cette traduction. Par

la premiere, M. Ourry nous apprend

qu'Icarc
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«ju'Icare éïoit fils de Dedale , avec This-

toire & la chute de ce jeune témeraire *

dans la seconde , que le Bosphore est un

détroit de la Mes Medirerannée , proche

le Pont- Euxin, &c. Enfin, après avoir

traduit fe Texte d'Horace Hyperboreos-

que campcrs , par ces mors , les Campa--

gnes Hyperhoreales : il enseigne à ses lec

teurs dans la derniere Note, que Hyper>

boreales signifie septentrionales,

L ES PETITE S- MAISONS;

S I, comme dicte un certain Maître,

11 n'est ici d'heureux que celui qui croît L'être^

te íejour des heureux , pour cent Sonnes raison*,.

N'est autre que celui des Petites-Maisons.

L'un s'imagine être Neptune r

Qui d'un Trident imperieux ,

De I'Empire des Mers dirige la Fortune r

L'autre des sons melodieux ,

Croît battre la mesure à l'Opera des Dieux.

Vn autre rencherit v& s'arrogeant la foudre s

D'un seul mouvement de ses yeux ,

Dit qu'il mettra le monde en poudre. -.

L'ua
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L'un est Bacchus , & l'autre est Ma» ;

Et chacun íous ses étendarts ,

A rangé toute la nature ,

Fameux . Dieu s^ait , par fes combats ,

En mainte & mainte amoureuse avanture ,

Que nos Heros n'igorent pas

Charmante illusion, íïir tout chez les femelles ,

A fa faveur, les plus laides soiit belles ,

Et malgré le dégat des ridés & des ans ,

Elles ont beaucoup moins de cheveux quft

d'Amans ,

D'autres aimant l'hipocrisie ,

Ont convaincu leur fantaisie ,

* Que leur bigotiíme imposteur ,

Canonise par leur faux Directeur ,

Qui d'elles par tout fait l'éloge ,

Leur assure au Martyrologe ,

Un nom à jamais glorieux ,

Et belle place dans les Cieux ,

Parmi les Vierges innocentes ,

' Où les coquettes penitentes.

O , les charmantes visions !

S'il ne faut donc qu'être visianaire ,

Pour posseder toutl'heui du Ciel & de la Terra,

; Le
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Le íejour des heureux , pour cent bonnes raisons,

N'est autre que celui des Petites-Maisons.

mmmmmmmmm--m

LEl TRE aux Auteurs du Mercure,

écrite de Beauvais le 13. Juillet 1723*

par M. d'Auvergne, Avocat en Parr

lemenr.

ESSIEURS,

De toutes les observations .que le

Reverend Pere de la Neuville , Je

suite , a faites fur les mœurs des Guaya-

nois , ce dont il a bien voulu faire part

au public , en les faisant inserer dans

les Memoires de Trevoux du mois de

Mars dernier , pas une re m'avoit plû

davantage , que celle où j'avois appris

que ces Indiens , qui ne veulent j mais

se donner la peine de rapporter eux-

mêmes ce qu'ils ont pris à la pêche , ou

à la chasse , ne fût-ce qu'un oiseau , ne

font pas obligez pour cela de prendre

celle de le cacher , pour empêcher que

personne ne s'en saisisse pendant le temps

qu'ils reviennent chez eux , avertir leurs

femmes de l'aller chercher ; qu'ils se con

tentent de le munir d'une branche d'ar

bre, marque qu'il appartient à quelqu'un;

qu'avec
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que leuís femmes retrouveront le poisson

ou le gibier , lorsqu'elles arriveront à

fendroit où ils Pont laissé , & qu'en effet

elles l'y retrouvent * tant est grande la

bonne foy qui regne entr'eux. Je ne pou

vois- assez admirer , que des gens que la

paresse domine jusques à un tel point i

qu'ils aiment mieux souffrir la faim ÔC

la soif, que de chercher avec un peu de

peine dequoi subsister, qui passent asseï

souvent une & deux journées sans man

ger avant que de pouvok se résoudre à

sortir de deíïus leurs Hamacs (a) pour

aller à la pêche ou à la chasse ; qui man

gent volontiers des viandes gâtées-, plu

tôt que de faire le moindre pas , pour

en avoir de nouveljes & de fraîches ;

qui n'entreprennent pas de chercher plus

loin le meilleur & le plus , s'ils trouvenc

à leur portée le peu , Sc ce qui quelque

fois ne suffit pas au necessaire. Je ne pou

vois, dis- je, assez admirer que des gens

si ennemis du travail pussent s'empêcher

de mettre la main sur les choses neces

saires à leur subsistance , lorsqu'elles se

rencontrent fous leurs pas. J'étois

{a) Ce sont de grandes pieces de toile de co

ton fort épaisse , & fort serrée , qu'on suspend

en l'air par les deux extrêmitez , & qui servent

aux Guayanois & delits & de sieges.

agréa*



DE SEPTEMBRE 17*5 i W

agréablement surpris de voir que la vertu

fut assez forte chez eux , pour Pempor

ter sur une paresse si excessive, sur la faim

& sur la necessité, dans le temps qu'elle

les presse le plus , & fur la volupté mê

me , car ils l'aiment à l'excès , & s'ils

ne la satisfont pas toujours , ils n'en font

empêchez que par la passion extrême

qu'ils ont pour l'inaction. J'étois charmé

de voir sur ce point, dans les Guaya-

nois , une parfaite image de ceux donc

nous parle S. Paul , Ep. ad Romanos, c. x.

qui n'ayant point de loi , font naturelle-:

ment ce que leur loi leur preícriroit;

s'ils en avoient une. Effectivement ces peu

ples n'en ont point. Si l'on en excepte le

ças de l'adultere , on ne fçait parmi eux

ce que c'est que la justice ; tous les au

tres crimes , í'homicide même A y demeu

rent impunis. L'interieur de chaque fa

mille n'est pas mieux reglé que le corps

de l'Etat : nulle éducation aux enfans ,

Tunique foin pour eux que prennent les

Indiennes est de les bien nourrir. Quel»

ques fautes qu'ils fassent , on ne les en

corrige jamais , & l'apprefaension que l'on

?i de leur fairs de la peine est si grande,

que je ne sçai pas" même , si lorsqu'ils

s'avisent de mettre le feu au Carbet, (a)

[a] C'est un toit eu forme de Hatle , élevé

rux des poteaux , fans murailles desdeux cotez \

le*
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les peres & les meres peuvent gagner sur

eux-mêmes, de leur faire seulemenr de

parole la moindre leçon : si peu de dis

cipline ne . donne pas lieu d'atrendre de

grands modeles de vertu d'un peuple

fur tout, qui ne connoît , ni une vie à

venir , ni.les récompenses ni les peines

qui doivent s'y distribuer , eu égard aux

bonnes & aux mauvaises aótions qui se

seront faites dans celle-ci. Aussi nepeut-

on pas avoir une joyeplus veritable, que

celle que je ressentois, de ce que la na

tion du monde , de laquelle nous avions

le moins à esperer., nous fournissoit un

aussi bel exemple de candeur , que celui

que nous en racontoit le Pere de la Neu

ville. Mais elle n'a pas été de longue du

rée, ou du moins je ne l'ai pas conservée

long- temps , aussi pure qu'elle l'étoit d'à*

bord. Elle a' été troublée par la lecture

Sue j'ai faite de la suite des mentes ob-

ervarions dans le Journal de Trevoux ,

du mois d'Avril , que je n'ai pû avoir que

depuis quelques jours : j'y ai lû que les

Guayanois volent avec si peu de scrupu

le les chojès que ton ftut manger ou boi

re , que l'on diroit que la nature leur ta

ies roseaux tiennent lieu de Lattes , & les feuilla

ges de ^ouvertures. Nouveau Voyage aux Ijles

de l'jimerique par le Pire Labat.it c'cst-là où

tout le Yillage est rassemblé.

ft'„
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spire qu'elles font de droit commun. Le gi

bier & le poilson sont des choses que l'on

mange, ai- je dit aussi-tot. Comment donc

se peuc-il faire que ceux qui n'ont aucuti

scrupule de voler toures les choses de

cette nature , que l'on devine même qui

pensent qu'elles font de droit commun ,

soient si religieux que de ne pas emporter

une piece de gib er qu'ils trouvent, si

tôt que le moindre signe les avertit qu'elle

appartient à quelqu'un ? L'inclination

que j'avois conçûë pour ce dernier fait ,

& le dépit de me voir privé du plaisic

qiie j'avois eu à le croire , ont été cause

que j'ai fait tout ce que j'ai pû , pour le

concilier avec l'autre, malgré l'impoífi-

bilité que je voyois d'y réussir. Ainsi ne

cherchant qu'à me flatter , j'ai écouté ,

avec plaisir, la pensée qui m'est venue ,

que comme ce n'avoient été que des Ob

servations abregées que le Pere de la Neu

ville nous avoit données , il pouvoit s'être

dispensé d'entrer dans des circonstances ,

lesquelles si nous en étions instruits pour,

roient nous laisser croire que les Guaya-

nois n'ont point de scrupule de voler tou

tes les choses que Con peut boire ou man

ger , sans nous obliger pour cela de revo

quer en doute la fidelité qu'ils ont a l'ê-

gard de ces mêmes choses , lorsqu'elle»

lont laissées à k bonnefoi publique. Peut,
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être ce que l'on boit, & ce que l'on

mange, me suis-je dit à moi même , ne

les flatte-t'il pas assez pour les exciter au

larcin, que lorsqu'il est entierement pre*

paré pour l'usage, auquel il est propre ,

{>arce que s'ils le prenoient aupacrvanc ,

eur paresse ne seroit satisfaire qu'à moi

tié. Mais non , elle le seroic tour à fait,

quand ils voleroient une piece de gibier ,

.un oiseau, par exemple , dans le temps

qu'il est encore en plume , ils seroient les

maîtres de s'exempter de rien faire da

vantage. Car fi c'est au mari à allet oher-

cher de quoi manger , c'est à la femme à

le preparer , c'est une fonction qui la re

garde uniquement , & dont le mari & les

enfans auroient tant de scrupule de se

mêler , que si la femme étoit absente,

quelque soifqu'ils souffrissent , ils n'iroient

pas puiser de i'eau à quatre pas. Peut être

est ce , comme les Lacedémoniens , me

suis-je dit encore , qu'ils ne prennent de

plaisir que quand ils volent avec adresse,

£c qu'ils meprisent ce qu'il ne tiendroic

qu'à eux d'emporrer. Mais non , ils ne se

piquent pas de finesse, l'indolence & la

stupidité font leur caractere principal,

la violence n'est pasplus.de leur goût-

que la ruse - ils font ''ennemis du truie ,

traîtres , lâches & craintifs âu suprême

degré. 11 est donc à croire qu'ils enrre-

pren-
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prendroient bien plutôt de dérober ce qui

n'est gardé que par une simple branche

d'arbre, que ce qui est entre les mains de

celui à qui il appartient, & qui sans dou

te ne manqueroit pas de le défendre.

D'ailleurs la réflexion que le* Pere de la

Neuville a faite , que l'on diroit que la

nature inspire à ces Indjens, que tout ce

quon peut manger , ou boire , ejì de droit

commun , semble ôter la liberté de toutes

les miennes. Et en effet, si c'est cette

pensée , que tes choses que l'on peut man

ger ou boire font de droit commun , qui

excite les Guayanois à les détober , c'est

un crime qu'ils ne doivent pas moins

commcîxre , lorsque ces fortes de choies

ne font pas encore entierement prêtes à

être mangées, & qu'elles ne sont pas en

core en la possession actuelle de personne,

que lorsqu'elles font toutes apprêtées , &

qu'elles íbnt renues par celui à qui elles

sont, puisqu'elles font encore plus de

droit commun t dans le premier cas que

dans l'autre. Je suis par consequent ré

duit à douter de la ebose , de la veriré

de laquelle j'avois pris le plus de plaisir

à me persuader. Si j'avois eu l'honneuf;

de connoítre le Pere de la Neuville , j'au-

rois pris la liberté de lui demander direc

tement réclairciísement d'un fait qoi

mérite si bien d'être approfondi. J'aí

D ciû ,
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crû , Messieurs, que vous voudriez bîea

inferer ma Lettre dans vôtre Mercure,

ce fera le moyen le plus leur pour par

venir à satisfaire ma curiosité. Je fuis , &c.

IDYLE DE- L'ISLE-ADAM.

Divertissement en Musique four M. U

Prince de Conti.

Chants de Sylvains & de Dryades»

Premier Sylvain.

SOrtez , Nymphes des bois , de vos sombres

retraites ,

Venez admirer ces beaux lieux ,

En faveur d'un Heros istu du sang des Dieux ,

Au doux chant des Bergers, au doux soa des

Musettes ,

Mêlez vos daníès & vos jeux.

Premiere Dryade.

La crainte nous íàisit juíques dans nôtre azile ,

Nôtre bonheur est moins tranquille ,

Mille bruits éclatans font retentir les airs ,

Et troublent de nos bois le paisible silence.

Deux
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Deux Dryades.

De mille cris confus l' assemblage divers ,'

Tastt de jeunes guerriers armez pour leur défense,

Répandent dans nos cœurs ,

De mortelles frayeur!.

Second Sylvain.

Rassurez-vous , troupe timide ,

Ce Heros si charmant qui dans les champs de

Mars , :

ïut la gloire pour guide , ' '

Combat sous d"autres étendarts ,

Pendant l'heureuse paix qui regne íùi la terfe

II fait de ses plaisirs l'image de la guette.

Troisième Sylvain.

Diane le protege , & luî prête íês train*

Pour immoler dans nos Forests^

Ses cruels ennemis dont on craint les atteinte» ,

Et qui ravagent nos guerets ^

En chants melodieux changez vos tristes plaintes.

Chantez l'amour, chantez la pair ,

Que leurs plaisirs ne finissent jamais,

Chçeitr des Dryades.

Chantons l'amour , chantons la pais »

D V) Que
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Que leurs plaisirs nc finislènt jamais ,'

O l'heureux temps qui dissipe nos crainte»;

fremiere Dryade.

On vpit renaître les beaux jours ,

Et des tendres soupirs rien ne trouble le cours »

La terreur que Bellone inspire,

N'écarte plus de leur empire,

Les timides amours.

Seconde Dryade.

L'aimable paix dont on goûte les -charmes ,'

- RappcHc les plus doux momens,

i Lc bruit de la guerre & des armes,

Nantesrompt plus par des allarmes.

Les vaux & les soins des amans.

i - Troisième Dryade.

Un cœur jouit de fa victoire ,

Il a le plaisir à son tour ,

De faire souffrir à la gloire ,

Les maux qu'elle a fait à rameur»

1 Air d'un Sylvain*

Pour la tendresse j .

Nos cœurs sent faits,

Pans le bel âge aimons fans cesse ;
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Ne formons point de vains projets :

- Pour engager une Maîtresse ,

Découvrons lui nos feux secrets .'

H faut parler quand l'amour preíse ,

Nous n'en serons pas moins difcretSr

Chœur des Sylvains & des Dryades*

frófitóns , jouissons de íauguste presence ,

Du Maître de ces lieux ,

Dans ce séjour digne des Dieux y

Celebrons ses bienfaits , ses vertus , fa puissance*

Chœur des Dryades.

Chantons" l'amour , chantons la pair,'

Que leurs plaisirs ne finissent jamais»

- Le Chœur des Sylvains & des Dryades

rejete ces deux derniers vers.

Ces paroles sont de M.Moreau de Mau-

tour. Les airs & les Symphonies sont de

la composition du sieur d'Acuiin , ordi

naire de la Musique du Prince de Conti»

 

& iij L«
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LE PARNASSE FRANÇOIS»

Mr Titon du Tillet, cy-devant Ca

pitaine de Dragons , & Maître-

d'Hòtel d'Adelaïde de Savoye , Dau

phine de France , mefe du Roy , aujour

d'hui Commissaire Provincial des guer

res , a eu l'hormeur de presenter à Sa Ma

jesté la surveille de la fête de S. Louis,

un Tableau & une Estampe , qui repre

sentent le Parnasse François , qu'il a fait

executer en bronze , & élever a l a

gloire- de ia France et db

Louis le Grand, & a la memoire

immortelle des ilíUJÍres Poètes & Aíufi-

tiens François. Ce sont les termes de l'In-

scription qu'on Ht sur le piedestal de ce

monument , qui est dédié au Roy. Nous

ajouterons que ce somptueux monument

fera un témoignage bien glorieux à l»

posterité, des lumieres ,de î'élevation d»

eceur , & des grandes qualitez du parti

culier qui a fait cette entreprise. '

L ouvrage merite assurement la curio-

fité des personnes de bon goût , & qui

s'inreressent pour la gloire du nomfran-

çois ; il est posé sur un piedestal de mar

bre d'une excellente Architecture, isolé

&
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te /vû de quatre faces principales avec

tous les aspects également riches , agreaJ

bles & qui satisfont parfaitement la

vûë.

Ce Parnasse est representé par une

montagne d'une belle forme , & un peu

escarpée , où sont dispersez quelques Lau

riers , Palmiers , Myrtes , & troncs de

Chesnes , entourez de Lierres. 36. figu

res humaines font placées sur cette mon

tagne i fçavoir , 14. principales d'envi

ron 14. pouces , & 11. plus petites , qui

forment divers Groupes. Le Cheval Pe-

f;ase y tient aussi sa place , il paroît fur

e plus haut du Mont. On y voit encore

quelques petits animaux pour caracteri

ser la Fable , la Poesie Pastorale , &c.

Tout le Groupe est de près de 4. pieds

d'élevatiorr-4ur une base de plus de 3»

pieds de diametre.

Louis le Grand , le Pere & le protec

teur des Sciences & des beaux Arts ,

fondateur de plusieurs Académies qui a

animé par ses vertus, par ses exploits ,

& par ses bienfaits , le genie des Poetes

& des Musiciens à celebrer les merveilles

3e son regne, y paroît sous la figure

d'Apollon , couronné de Lauriers, & te

nant une Lyre à la main ; il est assis d'un

air majestueux surie sommet de ce Mont,

où il est environné cn partie de quelques

D iiij Lau
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Lauriers , par-dessus lesquels on voit Pe>

gase comme en Vz.ii , & dans une atti

tude ple\ne de feu.

- La Nimphe de la Seine est assise un

peu plus bas , & à-côté d'Apollon , ayant

«n bras appuyé sur une Urne, d'où sort

une nappe d'eau x elle tient lieu des Fon

taines deCastalie, d'Hipocrene , & du

. Fleuve Permesse , celebres sur le Parnasse

de la Grece & surie Mont Helicon.

On voit fur une remise audeflous

d'Apollon les 3. graces du Parnasse Fran

çois ; fçavoir, Mesdames des Houlieres

& de la Suze , & M"c de Scudery , con

nues par la beauté de leur genie, & par

l'élegance de leurs ouvrages , en vers &

en prose. Elles se tiennent par des Guir

landes de fleur», entremêlées de feuilles

de Laurier & de Myrte. . On les voie

dans les attitudes les plus belles & les

plus charmantes d'une danse majestueuse,

qu'elles forment au son de la Lyre d'A

pollon.

Huic Poete» celebres , & un excellent

Muficien du regne de Louis 1c Grand ,

tiennent f ur le Parnasse la place des neuf

Muses , comme les vrais modeles de la

belle Poésie , & de la Musique Françoise:

ces grands hommes sont, Pierre CornetIle,

Moliere, Racine, Racan , Segrais, la "Fon

taine , Despreaux , la Chapelle & LMy.
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Ce dernier porte sur un bras le Medail

lon de QjMna.ult, son Poete , Lully Sc

Quina.nU ne formant , pour ainsi dire ,

qu'un même genie pour la composition

des Opera , qui ont fait l'admiration de"

toute la France & de toute l'Europe. On

a prisavec exactitude la resiemblance de

toutes les personnes qu'on vient de nom

mer, fur les portraits qui en font restez,

& on leur a donné des symboles conve

nables à leurs caracteres , & au genre

dans lequel ils ont excellé.

Toutes ees figures font dans des atti

tudes nobles & bien contrastées ; les unes

font astìies , les autres debout , leurs ajus-

temens & leurs coëfrures sont variez avec

art ; les unes font couronnées de Laurier

& de Lierre y des Genies apportent des

Couronnes auraurres ; diveríes draperies

convenables au sujet, & jettées avec in

telligence, couvrent une partie du corps*.

& laissent voir l'autre à nud. C'est ea

cette partie singulierement que l'habilé

Sculpteur a donné sa principale attention^.

& qu'il a montré l'excellence de son Arr.

Vingt-deux genies , sous- la figure d'en- \

fans aîîez , font répandus #sur ce Par

nasse , ils y font une diversité agréable ,

ôc y forment divers Groupes avec les

{rtincipales figures , dont on vient de par

er. Les arbres qui y sont dispersez en-

L> 'r richisl

-
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richissent extrêmement cette charmant*

composition.

Ces genies ont differentes occupations,

il y en a six qui soutiennent chacun un?

Medaillon d'un Poete renommé i le Me

daillon de Malherbe est le plus élevé , 8c

porté par un genie placé auprès de la

Lyre d'Apollon Sc à côté de la Nim-

phe du Parnaíïe , comme representant

celui qui a fait cormoître le premier le

sublime de la Poesie Françoise Sc qui en

a donné les plus justes regles , selon ia

remarque de M. Despreaux dans sort

Art Poetique.

Enfin Malherbe vint, &Ie premier en France

ïit íèntîi dans les vers ane juste cadence »

D'un mot mis en fa place enseigna le pouvoir-

Et réduisit la Muse aux. regles du devoir.

Tout reconnut fes loix , &c

Le Medaillon de Voiture , dont les

ecrits sont pleins de graces & de déli

catesse , est soutenu par un genie placé

jprocne les Graces.

Les Medaillons de Scarron , de Sari

rasin , de Benserade , & de Lainez , fone

situez- dans Tles endroits brilkhs & con^

Vrnables à leur genre de Poesie; -

Deux genies volent vers Apollon , St

soutiennent chacun un rouleau , dont le*

premier contient las noms de plusieuï»

Poëres
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Poètes qui ont fleuri depuis le regne de

François I. jusqu'à present ; sçavoir , Ma-

rot, S. Gelais, du Bellay, Ronsard,

du Bartas , Desportes , Bertaud , Pibrac,

du Perron , Theophile , Paflerat , Re

gnier , Rapin , Godeau , Chapelain ,

Desmaretz , Maynard , Gomberville ,

Colletet , Durier , Tristan , Rotrou ,

— Brebeuf, Saint Pavin, le Moi

ne , Peliflòn , Perrault , T. Cor

neille, Pavillon, Boursault, Péchantré,

la Fosse, Renard , Vergier , Canipistron,

la Chapelle , &c. Ces noms font suivis

de ceux des Dames , de Gournay , de te

Sabliere , de Ville- Dieu , des Cartes , de

la Vigne , Bernard , Cheron , de Sain-

tonge , Dacier , &c.

Sur le rouleau que porte le second Ge

nie sont gravez les noms des François,

qui ont excellé dans la Poésie Latine,-

comme Sainte Marthe , Bourbon , Mam-

brun , Balsac , Jonin , Petit , Duperier ,

Menage, Rapin , Santeiiil , Commue ,

Flechier , la Ruë , &c.

Il y a un troisième rouleau , auflî poP-

té par un Genie , où cn lit les noms de

quelques illustres Musiciens , Comme

Limbert, Gautier, Colafle , Charpen

tier , &c

On a écrit les noms de rous ces Poe

tes & Musiciens , suivant .Tordre d*

D vj temps.
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temps auquel ils ont vécu , & non pajf

pour regler le rang qu'ils peuvent meri-

^ ter sur le Parnasse. C'est à Apollon ÔC

aux fçavans à en decider , & d'ajoûter

les noms qu'on a pû omettre. On a me*

nagé des places sur ce Parnasse pour met

tre les Medaillons , & pour graver les

noms des illustres Poëtes & Musiciens

qui vivent encore , après qu'ils auront

achevé leur carriere ; ce monument n'é

tant élevé qu'à la memoire de ceux qui

ne vivent plus»

Le Roy qui a un goût naturel pour

tout ce qui regarde les Sciences & les

taaux Arts ^reçûc avec bonré le Tableau

& {'Estampe du Parnasse François , &

écouta favorablement çe que M. Tito»

eut l'honneur de dire à Sa Majesté sur ce

sujet i elle ordonna ensuite à M. l'Abbé

Bignon ,. Surintendant de la Bibliothe

que Royale , d'y faire placer ce Tableau,

qui n'en fera pas un des moindres orne."

raens.

Louis Garnier , Sculpteur a executé

ce Parnasse en bronze , Nicolas dePoilly

l'a dessiné, Jean Audran en a gravé la

planche , & M. de Lirgilìiere, Recteur

de l'Académie Royale de Peinture a re

touché le Tableau , dont les figures font

de la même grandeur que celles du bron

ze, pour le rendre d'un plus bel accords
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êc d'un effet plus grand & plus charmant,-

tel enfin qu'il convient à un monuments

qui interesse la gloire de nôtre Nation,

èc qui signale si noblement le zele & ïa

capacité de fou inventeur.
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POEME qui a remporté un prix dé-

sAcadémie des Jeux Floraux

de cette années

TNsensible aux regrets d'une Cour éplorée

Antiochus mourant , & se vue égarée ,

Depuis long-temps en proye aux plus -vives doH~

leurs,

Renfermoit dans son sein le sojet.de ses pleurs.

Un silence inhumain dérobe aux vœux d'un petç "

L'eíppir de conserver une teste si chere ,

Le triste Seleucus dans ce fils languissant-,

Voit tomber L'heritier-d'un empire naissant»

Une ardeur inconnue , une douleur funeste , .

De ses jours presque éteins -va. consumer le reste jj.

Ce Prince. infortuné ne cherche qu'à mourir,.

Et dédaigne la main qui yeut Je secourir,

; £><•
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De ses premiers secrets sage dépositaire :'

Mitrane veut percer ce funeste mistere ,

Son zele vainement cherche à l'approfondir ï

Mais fa tendre amitié ne peut se refroidir.

Par de nouveaux sermens elle le preste encore.

Osez me confier l'ennui qui vous dévore ,

Parlez , dit-il , Seigneur, d'un silence profond,

Autant que mon respect mon devoir vous répond.-

Ah ! si mon desespoir ne peut toucher vôtre ame ,

SI toûjours insensible au zele qui m'enflâme ,

Vôtre barbare cœur n'écoute plus ma voix ,

Du moins que la vertu vous ramene àsesloix

Qu'elle aous rende aux vœux d'un peuple qui

vous aime ,

Vous êtes à l'Etat , & non point à vous-même,'

Et comptable des jours qui vous font réservez,

C'est à vôtre patrie à qui vous les devez.

Ce discours d'un ami qtfirrite un froid filerice,

Du trflte Antiochus force la résistance.

Ce Prince malheureux est contraint de parler ,

Sa honte cede enfin aux pleurs qu'il voit couler.

Cher Mitiane , dit-il , ta constance me touche,

L'aveu le plus affreux va sortir de ma bouche;

ííais je meurs , & ne puis à ta longue amitié ,

Dero-
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Derober un secret qu'éxige ta pitié.

Helas ! à tes leçons , à ta voix plus fidele ,

Que n'ai-je toujours pris ta vertu pour models 4

Je viyrois innocent & je meurs criminel.

Il te souvient encor de ce jour solemnel

Où l'heureux Seleucus au Trône de Syrie ,

Voulut associer une épouse cherie ,

Stratonice. Elie vint avec tous ses appas , ' -

Pouvois-je refuser d'accompagner ses pas í

Je la vis: dans mon cœur je sentis bien-tôt naîtrej

Des mouvemens secrets dont je ne fus pas maître :

Ou plutôt ignorant que de si doux transports,

Me livreroient un jour aux plus pressans remords,

Charmé de voir au Trône Une Reine si belle ,

Je crûs que fans brûler d'une ardeur criminelle V

Sensible à fa vertu je pouvois estimer ,

Ce que déja mon cœur me contraignoit d'aimeE-

Ainsi trop aveuglé íùr l'objet de ma flâme ,

Au\plus noir des-forfeìts j'abandonnay mon ame>

It d'une folle ardeur nourrissant le poison ,

-Au pouvoir de mes sens j'asservis ma raison.

Mais soit que la nature en naissant nous im.i-

prime ,

{.'amour de l'innocence & la haine du crime ,

;-. - " OB'



fy£ 1Ë MERCUftï

Ou qae le crime enfin doive toujours portes-J-

Certains traits odieux qui le font détester ;

De ses égaremens ma raison-' reycnuë ,

Sur mon devoir trahi me fit porter la yûë.-

De mes sens aveugle* je reconnus l'erreur',

Je conçus pour moi-même une soudaine horreur.

Que te dirai-je enfin ? pour étouffer mon crime,

Je voulus profiter d'un remords legitime ,

Vain recours , ma vertu parmi tanr de remords >

Ne saisoit íùr mes lêns que de lâches efforts;

Esclave malheureux de ma propre foiblellè ,

Sans-vouloir triompher je réfistois fans ceste.

De mouvemens divers mon eforit combattuV

Adoptoit tour à tour le crime & la vertu;

Malgré la juste horreurd'une flâme insensées

Stratonice toujours s'ófíroit à ma pensée i

Êe calme de la nuit , le tumulte du jour,

Le faste embarassanrd'une superbe Ceur 5

Tout à mes yeux couverts du plus épais nuages

De ses charmes abfens reprefentóit l'image.

Tel est le crime affreux dont mon cœur est

chargé:

Voilà quel est l'abîme où je me íûis plongé 3

(Tu vois de. tous mes maux h source malheB-

reuse ,
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ït de ce lâche cœur la fbiblclíè honteuse.

Dans la nuit dií tombeau je prétendois cacher,

Cc secret odieux que tu viens dîarracher }

Tes barbares efforts ont lassé ma constance f

Mais tu scais à quel prix j'ai rompu le silences

Et loin de prolonger par de cruels secours ,

De mes jours malheureux le déplorable cours f

Laiíse-moi terminer une vie importune ,

Dont tes funestes foins combleroicnt l'ínfbrtunet

La honte à ce discours irrite íâ douleur ,

Son visage est couvert d'une sombre pâleur ;

Une langueur mortelle aflbiblit sa paupiere ,

Et soDpirant toujours vers son heure derniere ,

Sa voix , fa triste voix n'importune les Dieux r

Que pour hâter l'instant qui doit fermer ses yeuty

M. Triquois.

EXTRAIT cCuns Lettre écrite aux

Auteurs du Mercure t &c»

LEs faits dont il s'agit ici , Messieurs »

m'ont paru alTez cúrieox pour que

vous en fassiez part au Public. UneChate

A fait depuis peu trois petits Chats, dont
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il y en a un qui a une. pace de derriere

comme un pied de Poulet. Il est né sans

queue , & a le cul fait comme celui d'un

Poulet. Les deux autres Chats n'ont rien

d'extraordinaire.

Le Cocher de M. de Lauríere a une

Chate qui a porté quatre Chats , qui se

. tiennent, de maniere qu'ils forment un

Groupe, Ils avoient un placenta commun,

& deux se tenoient" encore par l'une de

leurs pates de derriere. La nature ne

íious a pas encore montré tout ce qu'eilc

sçait fatse dans ses grands ouvrages , ni

. dans ses jeux. Je suis , Sec.

 

CHANSON , sur l'air; Réveillez vous

belle endormie , &c. Que Darne Eli'

sabeth Leroux , Veuve du fieur Fran

çois de Saint - Mefmin , demeurant k

Orleans y a chanté et fa famille, assem

blée le premier Septembre 17 23. auquel

jour cette Dame entra dans fa cen

tième année , étant venue au monde 'le

dernier Aìufl 1624.

JE íùis aujourd'hui Centenaire ,

Assemblez»vous , mes chers ensans ,

Poùr
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?oar benír nôtre commun Perc ,

la ce jour unisson» nps chants.

Si toujours ía í/ìj vous est chere

Vous vivrez comme moi cent ans ,

Si vous l'aimez d'un cœur íìncerc ,

Vous viviez tout aussi long-temps.

Souvenez-vous de vôtre mere ,

Et n'oubliez pas qu'à cent ans,

Elle est à chanter la premiere,

Pleine de joye & de bon sens.

EXTRAIT d'une Lettre, écrite de Breta.-.

gne sur une Grojseffe extraordinaire.

U Ne femme âgée de 24. ans, ma-»

riée depuis six , a eu trois enfans,

& depuis la naissance du 2. jusqu'à celle

du troisième il y a eu 32. mois d'intervale.

Cerre femme est de la Paroisse de Parlac,

Diocèse de Vannes , en Breragne. Elle

ne s'est point apperçûë du commence

ment de sa troisième grossesse , parce

qu'elle a toujours été reglée , & qu'elle

a
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à eti plusieurs pertes de sang dâns íe?

temps même qu'elle étoit grofle , sanS le

sçavoir. Un Mercredy matin sur la fia

de Janvier 1713. elle fut saignée au bras,

& sur le champ , elle eut des tranchées

pour accoucher t qui durèrent jusqu'au

Vendredy suivant, a huit heures du

matin. Après que les eaux eurent per-

- cé , l'ensant presenta sa tête jusqu'à la

bouche, il fut quelque temps dans cet

état , l'Accqucheur le baptisais & d'une

m»in le prit parl'oreille , & d» l'autre lui

mit le doigt dans lâ bouche potìr se tirer.

La femme ayant eu une plus forte tran

chée , repoussa violemment!'A-ccoucheur*'

ce qui lui fit quitter prise , & à l'instant

Pensant rentra dans la matrice , où il a vé

cu & resté tm mois &" ioj jours, la raere

fe portant bien ; elle est dépuîs accouchée

heureusement d'un gros garçon très-fort ,

éc vivant , qui avok une marque au mi

lieu du front comrrìe un Croiflant 3 la

quelle a disparu peu à peu. Le Curé lui

a administré les céremonies' du Baptême ,

& donné le nom de Jean- Baptiste. De

puis cette couche cette femme a toi*,

jours des pertes de sang. Cette observa

tion est particuliere, en ce que les plus

grands Praticiens dans PArt des Accou-

chemens , disent n'avoir jamais vu que

Pensant ait resté plus de trois ou quatre
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jours dans la matrice après la sortie des

eaux il n'y a cependant rien qui repu

gne à cette observation , puisque la cause

qui a entretenu la circulation , ou la vie

de l'enfant pendant quatre jours , étant

continuée , peut 1 entretenir plus long

temps. Cela fait croire feulement que les

.eaux n'étoient pas toutes sorties.

Les trois Enigmes du mois passé doi-

yent s'expliquer par le Butoir des Lavat*-

dieres , les Cernaux t & l'Ombre.

X

PREMIERE ENIGME.

T *Or éclate lúr moi, mais je jeûne íáns cefiçi

Avec un bon gosier je ne chante jamais ,

Je dûs toujours au Temple , & jamais dans U

presse ,

H est bon d'en íbrrir pour voir ce que j'y faits ,

Je n'ai point de cervelle , & j'ai la tête forte ,

Suivant l'EvangUe & ses lois ,

lin Chrétien doit porter ía Croix ,

four moi c'est la Croix qui ne porte.
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SECONDE ENIGME.

I Nviíìblc , je cours le monde ,

On scait pourtant le chemin- quejefaîs,

En visitant la terre & l'Onde ,

Rien ne peut m'arrêter jamais.

Bien des peuples fans moi ne se connoîtroient

gueres ,

Bien des Villes sàns moi pourroient mourir de

faim ,

Chacun fçait que j'ai bien des freres ,

" (Quant à nôtre papa, rien n'est plus certain,

Je n'en ai pourtant pas de honte ,

Je ne fuis pas le seul que tel cas ne démonte.

TROIS IE'ME ENIGME.

*X A®n ^n ^ un -^rt admirable, '-

Et fans lui rarement on peut paroître ai-

. -'- -' mable ,

les Princes , les Rois même agissent à ma voix >

On gagne à m'obéïr une grace nouvelle ,

Et quand je vais chez une belle ,

Ainsi qu'Amour , en Tapinois ,

Je ports avec moi 1 Arc , & quasi le Carquois i

Je prens en un seul jour cent sotfcs de figure ,

Mon
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Mon visage paroît , ou vert , ou rouge, ou brun,

A chaque instant je change de posture ,

Et toujours je m'éleve au-dessus du commun.

Si-tôt que la griíètte à mon art peut atteindre ,

Elle étale bien-tôt íès attraits au grand jour ;

En un mot , je fournis des armes à l'Amour ,

Et je peins tout aux yeux fans parler ni ûns

peindre.

Cette derniere Enigme nous a été en

voyée de Province ; nous invitons ceux

.qui s'amuseront à la deviner, à nous en

.envoyer quelque explication en vers.

CHANSON.

T7" Ntre Philis & la bouteille

]e partage mes plus beaux jours;,

Tantôt íur la fougere , & tantôt sous la treille,'

Je passe des momens trop courts.

Regnez , tendres amours ,

Coulez , liqueur vermeille ,

Entre. Philis & ma bouteille

Je partage mes plus beaux jour».

NOU,
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màûKKKKK**)lûiOl&S

NOUVELLES LITTERAIRES.

-

DES BEAUX ARTS, Sec.

LEs Antiqvitez Romaines de

Denys ^'Halicarnasse. , tra

duites en François par M*** proposées

au Public par souscription , sont impri

mées , & se vendent che^ Ph. Nie. Lot-

tin , rué S. Jacques , k U Venté, 171 3.

Denys , surnommé d'HalicarnaíTe,

parce qu'il étoit d'une Ville de ce nom ,

est un des Historiens Grecs qui ont écrit

l'Histoire Romaine. II vivoit du temps

d'Auguste , & ce fut sous les yeux de

cet Empereur, &à Rome même, qu'il

composa l'ouvrage dont il s'agit ici. Il

lui donna lc titre d''Antìquitez. Ramai-

nes , parce qu'en effet son Histoire re

monte jusqu'aux siecles les plus recule?,

II commence par les premiers habicans

de l'Italie, & il débrouille fort heureu

sement ces temps obscurs , non par de -

vaines suppositions & des faits imaginez;

mais par des picçes & des monumens ,

qui jusqu'alors ignorez , pu negligez par

Jes autres Historiens , devierlnent entre

fçs mains des preuves solides, ausijuelles

on
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«n ne peut sc refuser. Delà il deícend pas

à pas aux temps plus connus, & il conduit

son Histoire jusqu'au quatrième siecle de

là Republique Romaine. Comme H écri-

voit ion Histoire, particulierement pour

les Grecs, ses compatriotes , qui ne pou*

voient l'apprcndre qu'imparfaitement

dans les Historiens Latins , il entré* dans

un détail infiniment utile de tout ce qui

appartient aux Romains , il explique

leurs loi x , leurs coutumes , leur culte,

leur gouvernement, leur genie, leur ca

ractere ; enlorte que l'on peut dire que

Tite-Live, & les autres Historiens La*

tins ont écrit pour les Romains , qui étant

instruits de leur geuvernement par eux-

mêmes , n'avoiem beloin que des faits ,

& que Denys au contraire a écrir pouc

les Etrangers , qui n'étant instruit de rien

ont besoin d'être éclaircis fur tout. Voi

ci le précis des jugemens qu'en ont porté

les critiques , tant anciens que modernes,

recueilli dans la Preface de la nouvelle

Traduction.

Selon eux, personnes n'a mieux con- «•

nu, ni mieux observé routes les regles «

del'Histoire. C'est un des premiers Maî- «

tres dans l'art d'écrire. Il avoit un ge- u

rie sublime , une critique sulide , un «

discernement exquis, une profende étu-u

dition. Le sujet qu'il a choisi est inre- «

£ ressaut

V
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»? restant par lui-même ; c'est l'orígïna;

>» le progrès , raccroissement du plus vaste

» Empire qui fui jamais. 11 ne le contente*

» pas de representer les exercices de la

"guerre, il penetre jusques d;.ns l'inte-N

« rieur du gouvernement , il y conduit

if ses Lecteurs , il décrit les exercices

if de la paix qui contribuent au bon or-

n dre du dedans. Il ne met pas simplc-

» ment dans a narration les divers éve-

%} nemens , il les repreíente toûjours con

ta joinrement avec leurs cauíés, il enno

» dans jcs vûé's des premiers Auteurs de

M chaque entreprise ; il examine les

p moyens d< nt ils íe sont servis pour la

u fa re léiiffir -, il nVubiie pas les moin-

», dies circonstances. Il examine les dif-

w ferens Etats de Monarchie & d'Aristo»

» cratie t où les Romains se sont trou^

» vez ; il les compare l'un avec l'autre j

» il démêje ce qu'ils avoient de bon &

v de mauvais , & par cs moyen il donnq

»» des regles de conduiie & de politique

w pour toutes les différentes formes de

» gouvernement , Sec.

Un Auteur si unie ne peut être lû de

trep de monde ; & si lc Grecs lui ont;

«u autrefois l'obHgation de les avoir mis

«n état d entendre l'Hstoire Romaine,

les François n'en doivent pas moins avoi^

au Traducteur gui. les joaet en état de par-.

- . tager
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tagcr le même avantage. Ce Traducteur

n'a pas jugé à propos de íe faire con«

noîrre par son nom ; mais la Preface

Historique & Critique, qu'il a mise

à la tête de son Ouvrage , décele une

profonde étudition, & nous répond de

ion merite. Voici comme il y parle de

lui-même , & de la maniere dont il s'eífc

conduit dans son travail. Un interpre- «*

te, dit- il , écrit púncipalement pour «•

les personnes qui ignorent les langues « .

fçavantes ; il doit les mettre en état»

d'entendre sop Auteur, d'en juger , & «c

de prononcer également sifr ce qu'il a «•

de bon , comme sur ce qu'il a de mau- «e

vais. Sur ce pié , deux devoirs parta- w

gent íbn ministere , il interprete &c il tt

explique. Pour remplir le premier de «« .

ces devoirs , j'ai principalement con- c«

íiilré le Texte Grec , persuadé que la «

conformité d'un? Tradublion Françv se *

jtVi c le Grec doit être celle d'une copie «**

A toriginal t <è" non pas celle d'une u

copie avec une autre copie. Mon pre> «

ir\i«r principe, dit il ailleurs , a éró m

de me rendre exact & fidele. Dans les tu

endroits purement Historiques , Cbro: «-

nologiques & Critiques, tu il n'y -a. «

pas un mot qui ne íoit eíTentiel , je me

fuis assujetti, autant que j'ai pû, à ç-xpri- «*

mer tous les termes de l'Histonen : fou- «

E ij vent
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•* vent même j'ai conservé dans ma Tri'

t» dnction les amhiguirez , & les doubles

o feus du Texte Grec , lorsque je l'ai crû

»» necessaire.

« Un Traducteur , ajoûre-t'il , n'est

»> pas seulement obligé à rendre les pen-

» fées de son original ; il faut qu'il les

«explique, qu'il perce dans l'obfcurité

w des temps les plus reculez , & qu'il

»» s'enfonce dans 1 ancienne Histoire pour

tJ faire des remarques instiuctives. Faute-

„ de ce flambleau les Lecteurs mat-

>, cheroient dans les tenebres. J'ai donc

gt ajoûté à la Traduction les notes qui

ti m'ont paru necessaires pour rendre

„ mon Historien plus intelligible. II j

„ en a de quatre sortes , d'H.storiauts ,

(, de Geographiques , de Cfaronologi-

w ques & de Critiques. Pour ne pas mul-

tJ tiplier ces notes à l'infini , }e me suis

^ fait une regle que je croi conforme au

*t bon sens. Lorícjue je lûs Denys d'Ha-

„ licarnasse pour la piemiere fois, jc

tì marquai les endroits qui m'arrêroienr,

t, & sur lesquels j'avois besoin d'éclair-

t, cissement. C'est sur ces endroits par-

M riculierement que j'ai fait des notes»

„ Jai crû pouvoir supposer que la plû-

M part de ceux qui liront certe Traduc-

, , non , ne sont pas plus au fait de l'His-

kt toire Romaine , & particulièrement

des
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des trois premiers fíecles, que j'y étois *'

moi-même lorsque j'en fis la premiere *

lecture. «'

Cette regle est très-sage ; si elle avoif

toujours été suivie , la Republique lit

teraire ne seroit point accablée comme

elle est d'une multitude de Commentai

res , qui absorbent les Textes sans le»

éclaircir. Le malheur est que le peuple

Commentateur pense ordinairement trop

bien de ses lumieres , & trop mal de

celles d'autrui.

N'oublions point de dire ici que le

Traducteur a enrkhi son Ouvrage d'une

table Chronologique, où l'on voit l'His-

toire arrangée par les années avant J. C.

par les Olympiades, par la fondation

d'Albe , par celle de Rome , selon les

differens systèmes de Caton & de Var

ron. Il a cu soin aussi d'y joindre des

Cartes Geographiques de l'ancienne Ita

lie, & plusieurs plans de Rome, qui

peuvent beaucoup servir à l'incelligence

de l'Histoire Romaine.

Il finit sa Preface en confessant publi-

3uement qu'il peut s'être trompé en bien

es endroits. Et comment être exempt de

chûtes dans une course de si longue halei

ne. Pour moi , dir-il , je souhaite qu'on ce

me fasse voir les fautes dans lesquelles **

je ferai tombé; je les reconncîtrai de "

£ iij bonne
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i, bonne-foi. J'cspere au moins qu'on ne'

t'f me convaincra point d'avoir traduit

f, sur les Firfìons Lutines , fans cânfulter

„ le Texte Gsec.

L'Ouvrage est divisé en deux volu

mes in Af" Si dedié à Monsieur B.irentirt,

Chevalier, Vicomte de la Morte,' &c»

Ceux qui ont souscrit sont avertis qu'il*

peuvent aller retirer leurs exemplaires.

Alexandre et Darios, Tragé

die. A Paris , chez la veuve G ìilleaumej

Qjay des Augustins, & chez la veuve

Mitigé, ruë S. Jacques 171 3. in 12. de

tfo. piges (ans une longue Preface.

Comme cette Tragedie n'a pas été re

presentée , nous ne sçau rions rendre

compte du jugement que le Public en a

porté. La loy que nous nous sommes im

posée de ne pas hazarder nos décisions ,

lie nous permet pas d'en dire davantage.

Ainsi nos Lecteurs voudront bien se con

tenter que nous leur annoncions l'ouvra-

ge , & que nous les renvoyons à l'im-

preíïìon ; l'Au eur même ne doit pas le

trouver mauvais. Les succès du Theâtre ,

dt-il dans sa Preficc , ne font pas un

bon garant de ceux de l 'impression , Ó0

telle piece languit str la Scene ijui lûe dans

le cabinet a-' us le leòleur. Le terme d'à-

muser est tiès- modeste , nous esperons
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Ifu'on trouvera quelque cho e de plus»

la lecture de cette Tragedie.

Les Vies des SainT s , pour roui

les jours de l 'an née , avec des Réflexions

Morales à la fin de chaque vie. Par le

Pere ]ian Cfoìset de la Co pagnie de Je*

sus. A Lyon , chez la veuve Boudet, ruS

Merciere 1713. 2. vol. in fol. de près de

1600. pages.

Traite' sur la Peste. Par M.

Pestaloílì , Docteur en Medecine. A

Lys» , chez, les freres Bruiffet, in 12. 2.

Vol. 1723.

R' COeil d'Ouvrages , comnosez pat

feu M. Papin , en faveur de la Religion ,

nouvelle Edition , &c. A Pans , chez,

la veuve Roulland iji}»

Lh Parfait Géographe. Par M.

le Cocq. A Paris , chez D. Mouchet 3

au Palais , 2. vol. in 12.

Traite' de i/Induit. Par M.

rAbbé Richard. A Paris, chez- la veuve

le Fevre , au Palais , in 8*.

Igne's de Castro , Tragedie. Paf

M. Houdart de la Motte, de l'Acadé-

£ iiij mie
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mie Françoise. A Paris , chez G. D.-tpuit,

rué S. Jacques , & F. Flahault , Ì£«<*)t

des Augustins 1715- in 8° de 68. pages»

fans la Preface > & un avis au Lecteur.

Asne's db Chailiot. Comedie,

Par M. Dominique, Comedien, repre-

iemée par les Comediens Italiens de S.

A. R. Monsieur le Duc d'Orleans» A

Taris , chez. F. Flahault , Qnay des Au

gustins 1713. in 8" de 45. pages.

Histoire abregée de FAncien Testa

ment, avec des Réflexions , Vol. in 12.

A Paris , chei^ d'Houry , fils , rué de la

Harpe 1723.

Les Elégies b'Ovide pendant

son éxil , traduites en François , avec

des Remarques Critiques & Historiques,

le Latin à côté. A Paris, chez, le mime

1725. vol. in 12.

Histoire Ecclesiastique & Politi

que de Lorraine , qui comprend ce qui

s'est passé de plus memorable dans l'Ar-

chevêché de Trêves , dans les Evêcheî

de Metz , Toul & Verdun , depuis Feu

trée de Jules- Cesar dans les Gaules, jus

qu'à la mort de Charles V. Duc de Lor

raine, arrivée en 1 6$o. Le tout enrichi de

Cartes
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Cartes Geographiques, Plans de Villes 3c

d'Eglises, Monnoyes, Portraits, &c. avec

les pieces justificatives à k fin. Par Don

Calmet , Bensditlin , Abbt d; S. Leopold

de Nanci , ì. vol. in fol. d'environ

iooa. pages chacun.

Cet Ouvrage qu'on propose par sous*

cription , & qui va être mis fous preíTe

à Nanci , chez J. B. Cusson , coûtera

34. livres aux Souscripteurs, moitié en

souscrivant , & l'autre moitié en rece

vant le livre en blanc, qu'on promet au

mois d'Octobre 1725. On recevra les

souscriptions à Nanci, chez ledit. Cufforr,

Libraire, & à Paris, chez le Mercier ,

ruë S. Jacques. Le prix de ce livre fera

de 50. liv. pour ceux qui n'auront pas

souscrit.

VAuteur dit lui-même dans í'aver-

tiflement qu'on vient de publier fur son

Histoire de Lorraine , qu'il n'en a encor«

paru aucune qui ait pû meriter l'entíere

approbation du- Public ; qu'on se flate

que celle-ci aura un meilleur sort, puis

qu'on s'est appliqué à éviter les défauts

des anciens Historiens qui^ ont dònné

dans le douteux , & le merveilleux , dans

des Genealogies sans fin , & souvent sans

fondement , en sorte qu'au lieu d'une

Histoire , quelques-uns n'ont écrit que

des Romans » &c. m -
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Il n'étoir encore rien sorti de la Ville

d'Auxerre qui en firconnoître les Anti-

quitez , quoique cependant la matiere

ípit aflèz ample. On vient d'y imprimer

un livre touchant les Guerres Civiles qui

désolerent cette Ville & le voisinage ,

fous Charles IX- En voici le titre : His

toire de la frise d''Auxerre par les Hu*

gutmts , & de la délivrance de la mê

me nIle y les années 1567. & 1568. aves

un recit de ce qui a p recedé , & qui a

suivi m deux fameux évenemens , & des

ravages commis à la Charité , Gien , Cof-

tte , JJontzi, Entrains , Crevan , Tranci ,

Colanges-les-Vineufes , & autres lieux du

Dioceje d'Auxerre. Le tout precedé d'une

arrple Préface fur les Antiquitez. d'Au

xerre , & enrichi de Notes Historiques fur

les Filles , Bourgs , Villages , & fur les

prrfonnes principales qui Jont nommées

dans cette Hjioire.

Quoique ces faits détachez n'ayent de.

mandé une Histoire particuliere que pour

le pays où l'on fait chaque année une

memoire so'emnelle de la délivrance de

la Ville ; cependant elle est entichie de

tant de Notes curieuses , & d'une Prefa

ce Ci bien remplie, qu'il est à présumer

qu'elle sera lûë par les Etrangers avec

autant de plaisir que par les personnes

d« pays. L'Auteur paroît n'avoir rie»

v oublié
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oublié dans la Preface , ni dans les Notes

de tout ce qui pouvoit prouver qu'il y a

long-temps que le vin de l'Auxerrois est:

en reputation. La commodité de la ri

viere d'Ionne, quoiqu'elle ne soit navi-*

gable pendant plusieurs mois jusqu'au

dessous de Joigni , que par le moyen des

Pertuis ou Ecluses , a beaucoup servi à

faire écouler les vins de l'Auxerrois jus

qu'à Rouen , & au-delà , 8í il ne faut pas

être surpris que cette commodité , join-*

te à la bonté du vin en fasse consommer

jusques dans le fond du Nord. L'Auteuí

à évité de parler du Vellaunodurimn des

Commentaires de Cesar , dont la situa*

tión embarasse les sçavans depuis long

temps , & que plusieurs disent avec aflez

de fondement être la Ville d'Auxerre,

îl se flate que dans la suite on poufra

apprendre que ce Vellaunodiinum étoit

Une Ville peu éloignée de la riviere

d'ionne , qui á été entierement détruite,

& qu'Auxerre a été bâti depuis par les

Romains dans le' voisinage de cette ani.

cienne cité , que selon la lignification du

mot dunxm a dû être sur une espece d'é-

tninence. Il ne tiendra pas à lui que cerf*

découverte ne se fasse de son vivant. OA

voit par son Histoire qu'il aime sa patrie,

Sc qu'il n'épargne rien pour lui faire

honneur : elle est heureuse de produire

E vj des
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des personnes qui la tirent de l'oublfc

Cailleau , Place de Sorbonne , impri»

me à deux prestes le Traité de la Pesan

teur universelle des Corps, du P. Castel.

Ce Pere ne prétend nous donner ici

que le pur système de la Pesanteur uni

verselle , tel qu'il resulte de la simple

observation des faits , & de leur compa

raison. Il est aísez surprenant de vois

deux volumes d'une Physique presque

auflî differente de celle de Deícartes,

que celle ci l'étoit de l'ancienne. La ma

tiere subtile 8c les tourbillons en font

exclus aussi bien que les qualkez occul

tes. Ce n'est pas que l'Auteur rejette les

hypotheses ; mais il semble s'être borné

à. ramener à des points de vûë generaux

les Phénomenes les plus ordinaires de la

nature , & à tâcher d'en faire un corps

de système bien lié. Ce qui parok de plus

nouveau dans cet ouvrage, c'est que

l'Auteur s'attache pa.r tout à y rappor

ter tous- les systèmes à un seul , & qu'il

montre, par exemple, que la dureté , le

ressort , la lumiere ,- &c... doivent s 'ex

pliquer par les mèrhes principes , 8c qu'ils

íont produits par un mêma Me.amfme

de la Pesanteur, i. U établit que la Lu>

ne 3 la- Terre, le Soleil &c... sont des

Machines organisées, où il se fait com-

-- roc
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tox dans les animaux une circulation ré

guliere , qu'il attribue encore au simple

système de la Pesanteur x & de sa reac

tion.

11 est à souhaiter que 1*Auteur éta

blisse ce point bien solidement. Le P»

Castel paroîc y consacrer la plus grande

partie de íbn Livre, & effectivement la

chose le merite. 30 Mais ce qu'il y a de

plus nouveau , & surquoi le public attend

de grands éclaircissemens, c'est le sys

tème de Yaíhan des hommes fur le jyftc-

me de la Nature y ou ce qui revient au

même, la réunion du Jysstême de la lìherti

avec celui du fur Mechanipne. Ce que le

P. Castel en a déja laissé voir dans les

Memoires de Trevoux du mois de De*

ceinbte dernier avoit reveillé l'attention^

non-feulement des Physiciens ,. mais de-

toute forte d'esprits. Il y avoit cependant

encore bien des scrupules àlever , bien

des doutes à éclaircir. Ce n'étoit-là qu'u

ne legere ébauche \ le P. Castel y a mis

la derniere main ; il a plact cette grande

q'uestion dans tout son jour -t il la traite

à la maniere des Geometres par princi*

pes , Sc par des propositions suivies. Prèí

de la moitié du premier Tome roule uni

quement là-dessus. Le reste de fOuvra

ge est plein de questions également: cu-

neules,& intéressantes. Celle où il traire,

pa«



534 LE MERCURE

par exemple , de l'Equilibre , & du cen-

tre de l'Univers a quelque chose de bien

nouveau. On voit bien que le P. Castel

ne s'est pas contenté d'innover dans les

manieres , & dans les explications , niais

encore dans les matieres & dans les sujets.

Ce qu'on peut dire en generai de fa:

methode , c'est qu'il n'est nullement dans

le goût de bien des gens qui n'estiment

que les experiences artificielles. Il paroît

être persuadé que l'art , au lieu d'imiter

la nature, la contrefait bien souvent , 8c

il fait ouvertement profession de ne rai

sonner que sur les observations les plut

communes , & sur des faits précis , dont

tous les hommes de tous les temps , & de

tqus les pays conviennent.

Cette exacte simplicité semble nous

annoncer une Physique plus heureuse , &

filus appropriée à la nature, & même à

a verité , que celle qui ne s'est presque

fondée julqu'ici que ur des suppositions

b illantes, ou purement vraisemblables.

Enfin ce que 1'Auteur recommande le

plus dans Ion ouvrage , c'est de n'en juger

que par le tant tnfn.ble ; parce que n'y

ayant, selon lui , qu'un système unique

dans la nature , il faut austì que dans un

corps systematique , qui doit erre le por

trait de la nature, toutes les parties

-soient, non-seulement liées de fuite conv

" - . me

-r.
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rrie dans une chaîne , mais même entre

lacées, & mêlées avec arc , comme dans

un corps organiíé.

Discours prononcez dans l'Acadé-

mie Françoise , le 25. Aoust , Fête de

S. Loiiis 172J. à la reception de M. Ne-

ricaut- Destouches. A Paris , chez- h 2?»

Coignard , in 4* de 10. pages.

Le )our de la Fête de S. Loiiis M.

Nericaut- Destouches fut reçû à l'Acadè-

inie Françoise , à la place de feu M. Cam-

pistron , & y prononça un Discours où

brillent des traits éloquens , qui semblent

avoir pour objet la reconnoiflance & l'é-

mulation.

Ces sortes de Discours sont devenus

depuis long-temps très- difficiles à com

poser, parce qu'on doit y traiter les me*

mes sujecs que les plus grands homme»

ont traitez depuis Rétablissement de l'A-

cadémie -, & cependant par une heureuse

fecondité très-honorable à nô*e nation t

chacun de ces Discours est devenu un

modele à qui un autre modele a toûjourt

succedé, & succedera toujours.

L'honneur d'occuper une place dans "

cetre illustre Académie , dit M. Des-

touches , a roûjours été le plus Vif ob- <4

jet de mon ambition. Je vous dirai **

plus, MM. je n'ai jamais desesperé de ««

1»
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„- la voîr fatisfaite.Qiielle temerité ! n'eH

„ ferez-vous point offensez? Quej'aurois

», lieu de le craindre , si vos suffrages

,, ne me rassuraient pas , je les ai deman»

,, dez avec ardeur. Vous vous êtes ren-

dus à mon empressement ; ainsi vous

», me Justifiez vous même auprès de vous}

t, c'est à moi à vous justifier auprès du

», Public.

», Qje ne ferai-je point pour y réiiífir,

», & de quelles esperances ne puis-je

», point me flater , assuré désormais de

vôtre secours , guidé par vôtre exem-

pie, & par vos lumieres, & plus que

», jamais animé par l'émulation î

Après avoir fait voir les avantages

que les nouveaux Académiciens retirent

d'entrer dans une Compagnie , où par la

communication des lumieres de leurs con

freres , ils peuvent perfectionner leurs

talens.

Vous voyez, MM. dit- il, que je

,, sens tout le prix de la grace que vous

», me faites. Il s'agit de vous en témoi-

», gnec ma reconnoiflance ,- soyez surs

qu'elle éclatera toute ma vie. Et de

quelle maniere ! en aspirant route ma

», vie à me rendre digne de cette grace.

», Je ne vous promers pas des succès

,, heureux ; mais je vous promets des

»» efforts con tinuels. J'apporte ici une

par.
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parfaite veneration pour vous, un de- '*

fir ardent de profiter de vos lumieres. "

La noble ambition de contribuer à vô- 'f

tre gloire. C'est tout ce que je puis "

vous offrir pour vous dédommager de "

la perte de mon predecesseur Il "

i'étoir acquis des honneurs immortels *f

en osant courir la vaste & perilleuse '*-

carriere, où les Corneilles & les R&c'v- "

joes s'étoicnt surchargez de lauriers , & "

Jans quel temps. encore entreprit-il de

marcher sur les traces de ces hommes

û renommez ? Lorsque nous étions tous "

remplis de leurs chefs-d'œuvres , lors- ,e

Sue nous ne nous lassions point de voir, "

'applaudir , d'admirer lorsque jus- rei

tement prevenus cn faveur des Grands- **

Maîcres qui les avoient produits , nous "

desesperions qu'il.s'élevàt jamais fur la '*

Scene Françoise, aucun genie digne d'à- '*

voir part au tribut de Joîianges qu'ils '*

nous arrachoient sans cesse. "

Cependant MM. mon illustre pre- **.

decesseur prétendit partager avec eux tc-

les applaudissemens , & il fçut obteniï '*

ce partage glorieux en dépit de la cri "

tique & de l'envie , après Cinna , Pom- "

pée, & Rodogune. Après Androma-

que, I phigenie , & Phedre, on vit"

avec plaisir Tyridate, Andronie , Al- <e-

cibiade, & ces derniers Heros jouiront "
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3, de l'immorralité , à la suite de ceux £

t, qui Corneille & Raeine l'avoient as-

„ seurée.

3, Mus jusqu'où m'emporre ma fince*

i, rite, je vous fais encore 'mieux lenrir

u la perte que vous fiite, & les foible*

ressources que js vous apporte pour la

reparer; rassurez vous sur mon sujet ,

„ MM. vos secours me fortifieront , St

l'émulation achevera ce q-ie vos fer-

„ cours auront preparé ; je vois parmi

vous tout ce qui peut l'exciter , & |e

„ sens déja qu'elle me transporte si vì-

vement , qu'elle íçaura m'élever au-

3, dessus de.moi-même ; c'est l'effer qu'el-

le produit toujours fur les esprits , S£

,, sur les courages qu'elle anime.

3% Qu'un homme descendu d'illustres

ayeux , brûlé"du desir de leur ressem-

„ bìer , il n'envisage point leurs actions

S) heroïques comme un objet qui doive

3, le décourager , ou qui puisse exciter

a, sa jalousie ; au contraire elle l'éleve ,

elle l'anirâe , elle l'enflâme , & après

3) lui avoir servi de modele & de guide,

e le le porte jusqu'au point d'en faire

de pareilles, quelquefois même de plus

„ admirables. Si Philippe n'eut pas éten-

,, du si loin fes conquêtes, Alexandre

„ n'eut jamais entrepris la conquête de

i, l' Univers.

N'en
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N'en est il pas des hommes de Let-

tres comme des Heros , l'amour de la '*-

gloire ne les Transporte c'il pas ì les uns '*

Yeulent conquerir des Provinces & des n

Royaumes , les aunes veulent s'empa- tf

rer de rous les suffrages , l'émulation *•

les anime également , elle éleve d'au-

tant plus leur cœur & leur esprit , que '*

leurs predecesseurs se font élevez au- «•

dessus des autres hommes. **

M. Destouches passe ensuite par des

transirions heureuses à l'éloge du Cardi

nal de Richelieu , Fondateur de l'A-

cadémie , du Chancelier Seguier son

{>rotecteur , & il rend ensuite à Loiiis

e Grand le juste hommage que la pos

terité lui rendra toujours de plus e»

plus.

Tous les grands Princes que le Ciel "

fera naître pour rous gouverner , dit- **

il , rous les grands Ministres qui feront "

les dispensateurs de leurs graces , se "

croiront engagez à vous proreger , & à "

vous cherir après l'exemple de Loiiis , "

fiez-vous en à l'émulation. Noble ému- '*

lation dont il n'y a que les grands "

cœurs qui soient susceptibles ; c'est à "

vous que nous sommes redevables de ce "

merveilleux assemblage de talens supe- "

rieurs , dè qualirez éminentes , de con- "

noissances profondes & universelles , de"

Royales
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Royales vertus que nous admirons de

plus en plus , dins le prince qui vient

t, de donner à l' Univers un Spectacle

„ étonnant, que l'Histoirc de nôtre M»

narchie ne fournit point , celui d'une

regence heureuse & paisible , qui par

», les ressorts secrets, & imperceptibles

„ d'une politique aussi nouvelle qu'ad-

„mirable, a réuni tous les Princes,

„ tous les Etats , toutes les Nations et»

„ faveur de la France, qui a e'touffé les

tJ semences de haine, de jalousie & de

j, division , qui conciliant les intei ests les

plus opposez , semble avoir fait des

principales Puissances de í'Europe, une

„ feule Puissance, un seul Etat, un seul

t, interesl ; enfin qui a établi nôtre re-

Jf pos interieur , & nôtre union avec nos

voisins, sur des fondemens qui paroif-

», sent si durables , que nous pouvons

„ nous promettre des jours aussi tran-

„ quilles que ceux dont les Poetes ont

,, tissu leur siecle d'or.

M. de Fontenelle , Directeur de l'A-

cadémic répondit à M. Destouches » avec r

certe éloquence vive & naturelle , qu'on

admire dans tous les Ouvrages de cet

illustre Académicien. Non , les campa-

gnes où se moissonnent. les Lauriers ,

„ dit il, n'ont pas encore été dépouillées »

M non tous ne nous a pas écé enlevé par

nos
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«os admirables ancêtres, & à l'égard «•

*lu Theatre en particulier , pourrions-

nous le cioire épuilé dans le temps

même où un ouvrage sorti de cette '*

Académie , brillant d'une nouvelle **

sorte de beauté , passe les bornes ordi "

mires des grands succès, & de l'ambi- '*

tion des Poètes ? "

Pour vous , Monsieur , vous vous ÍC;

êtes renfermé dans le Comique , ai flì r«

difficile à manier , & peut être plus ce

que le Tragique ne l'est avec toure son "

élevatioh , toute sa- force , tout son "

sublime. L'amene seroitelle point plus

su ceptibledes agitations y-iolentes que íf

des mouvemens doux î Ne feroit-il •*

point plus ailé de la transpoi ter loin tc

ce Ion assiette naturelle , que de Tamu* **

fcr avec pl lilìr , en l'y laissant, de l'en- íe-

chanter par iles objets nouveaux , & tf

«vêtus de merveilleux , que de lui ren- "

dre nouveaux des objets familiers ? '*

Quoiqu'il en soit de cette espece de "

differend entre le Tragique & leComi- *«

3ue - du moins la plus difficile espece '*

e Comique est celle cù vôtre genie "

vous a conduit, celle qui n'est Comi- **

que que pourla railon , qui ne cherche «'

point à exciter bassement un rire im- rt

moderé darft une multitude groffiere ,

mais qui éleve cette multitude presque '*.

malgré
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3,

t, malgré elle -mème à rire finement 8c.

„ avec esprit.

„ Qui est celui qui n'a pas senti dans

le Curieux Impertinent , dans YIrrésolu^

darjs le Médisant , le beau choix des

„ Caracteres , ou plutôt le talent de trou

ver encore des caracteres , la justesses

du Dialogue , qui fait qu'on se parle ,

Sc qu'on se rcpor.d , & que chaque

choie se dit à sa place , beauté plus

„ rare qu'on ne pense , la noblesse 8c

.„ l'élegance de la verfificarion cachées

„ sous toutes les apparences necessaires

„.du stile familier.

Delà vient que vos píeces se lisent,

& cette louange si simple n'est pour

tant pas commune. Il s'en faut bien

que tout ce qu'on a applaudi aií

Theatre, on le puisse lire. Combien

de pieces fardées par la representation

„ ont ébloiii les yeux du Spectateur, 8C

„ dépouillées de cette parure étrangere ,

3, n'ont pû soutenir" ceux du Lecteur ?

„ Les ouvrages Dramatiques ont deux

Tribunaux à essuyer , rrès-differens ,

3, quoique composez des mêmes Juges,

tous deux également redoutables , l'un

a, parce qu'il est trop tumultueux, l'au-

9, tre parce qu'il est trop tranquille , & un

ouvrage n'est pleinement asseuré de fa

gloire, que quand le Tribunal tranquille

i 9

),

3,

3*
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á xonfirmé le jugement favorable du"

nutltueux. "

La reputation que vous deviez aux ?*

pluies , Moi sieur , vous a enlevé à ct

elles pour quelque temps. Lc Public c<

Vous a vû avec regret palier à d'autres '*

occupations plus élevées, à des affaites tc

«i'Htat, donr.il auroit volontiers char- tc

gé quelque autre moins necessaire à ses "

pla sirs. Toute vôtre conduite en An- "

gleierre , où Jcs interests de la France c«

vous étoient confiez , a bien vangé *°

l'honueur du genie Poetique , qu'une «*

opinion aífez commune condamne à se "

^enfermer dans la Poésie ; & pourquoi f«

veut on que ce genie soit si frivole ì rf

Ses objets lont fans doute moins im- ,e

portans que des traitez entre des Cou- ,c

tonnes , mais une piece de Theatre qui '*

ne fera que l'amusement du Public, f*

<femande peut-ctre des réflexions plus "

profondes, plus de connoistanec des '*

hommes Sc de leurs paífions , plus "

d'art de combiner, Sc de concilier des <c

choses oppoíées , qu'un traité qui fera r*

la destinée des Nations. "

Quelques gens de Lettres sonrinca-

pables de ce qu'on appelle les affaires- c<

Jerieuses , j'en conviens i mais il y en a '*-

<mi les fuient sans en être incapables , "

«ncore plus qui sans les fuïr, Sc fans en '*

être
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„ êrre incapable , ne se sont tournez du

„ côté des lettres , que faute d'une au-

„ tre matiere à exercer leurs talehs. Les

„ lettres sont l'azile d'une infinité de ta-

„ lens oisifs & abandonnez par la for-

„ tune ; ils ne font gueres alors que pa-

„ rer , qu'embellir la (òcieté ; mais on

ai peut les obliger à la servir plus utile-

Jt ment , ces ornemens deviendront des

M appuis.

Teatro Itaiiano, Osia Sielta dl

Tngedie peruío dclla Scena, tomo i. in

cuí n contengono la Sofonisba de! Trisiî-

no, YOrejh de! Rncellai , non piu Stam»

paro , ì'Edipo di Sofocle , tradorto dal

Ginstiniano, la Meripeàc\ Torelli. Pre-

iriessa un Istoria del Teatro , è difesa di

eflo InVefona- 1713. Prejfa Jacobo Vd-

Urjt.

Oeuvres de Racine, nouvelle

édition , augmentée de diverses Piéces,

& de Remarques. A Amsterdam , chez

J. F. Bernard 17^2. en z. vol. d'environ

joo. p^ges chacun.

Lettres Persanes , à Amster

dam 17Z1. chez Pierre Hrmtel , z. voi»

in n", le premier de 311. pages , le z»
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' L'Auteur feint que des Persans foac

Strivez à Paris , qu'il s'est trouvé logé

dans la même Auberge , & que comme

ils ne lui cacboient rien , il a copié la

plupart de leurs Lettres.

Ces Lettres font , les unes de caracte

re , les autres de sentiment , les autres de

politique , & quelques- unes d'érudition»

Il y regne une très agreable varieté. Le

stile en est vif , naturel ; toûjours dans le

caractere de ceux qui écrivent. C'est un

tour admirable pour dire quantité de

choses d'une maniere détournée , & íous

un personnage étranger- Comme ce Livre

est fort couru , on entend quantité de

. disputes dans les caftez & ailleurs; les

uns veulent que ces Lettres soient toutes

misterieuses, les autres prétendent qu'el-

derniers ne sont pas les plus forts. Les

disputes roulent encore sur l'Auteur, qui

ayant pris de justes mesures pour se ca

cher, ne s'est laiflé penetrer à períbnne.

Sur des probabilites, des conjectures &C

des soupçons , chacun hazarde son sentis

ment, & dit les meilleures raisons qu'i[

peut trouver pour démasquer cet habile

£c gracieux ecrivain.

. L'Auteur des Memoires Historiques

& Critiques qui s'impriment à Amster

dam , est bien hardi de dire , dans le

<* . . F mois

les ne contiennent aucune allei
 

les
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mois dcjanvier 172 1. p. 22. qu'on attribué'

communément Jes Lettres Persanes à ce--

lui qui nous a donné le Syflêrne du Coeur,

& les agrément du Langage.

Les Oeuvres Philosophiques de

M. le Clerc , én 4. vol. in xi. paroisseiit

depuis peu à Amsterdam sous ce titre,

Joartnis Clerici opera Philos t &c.

Lbietia Parisiorum crudita fui

Temporis hoc est annorum hujus sec.

xxi. & xxii. Aùtore Q. W. S» i. vol,

8° Norimbergae 1722.

Ecole de l'Architecture Ci-

Vile , contenant les ornemens des Por

tes & des Fenêtres , avec les dimensions ,

les Plans, Coupe, &c. d'après les plus

grands , & les plus beaux Édifices de Ja

Ville de Florence. Par Ferd nani Rug.

gieri , Architetle ; Ouvrage écrit en Ita

lien , & orné de «o. planches , &c. t,

vol. in fol. A Florence t chez, Tartini &

Franchi 172.2..

JoHANNis Phiuppi Breynii ;

&c. Epistola de Melonibus Petrefactis

Montis Carmeli, vulgò creditis, 1. vol.

4. Lipfi 1722.

JOHAN
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Johannis Christiani Clodii

-Ha ynensis , Consilium de Nova Bi-

bliotheca Orientali edenda. Ce Proj«t se

trouve dans le Journal de Lipsic du inois

de May l;22.

Clementis XI. Pont. Max. Bur.-

larium. Le Bulaire du Pape Clement

XI. A Rome 1723. en grand. in folio.

Disse rtAtioks Historiées sur

les Duchez de Parme & de Plaisance, où

l'on examine les droits du S. Siege , &C

les prétentions de l' Empire sur ces deux

"Villes. A Cologne 1723. in 4*.

BlBXIOTHFCA HlSTORICA ReGNÏ

SrciLiiE, &c. Bibliotheque Historique

du Royaume de Sicile , ou Collection des

Historiens qui ont écrit de la Sicile , de

puis l'invafion des Saradns jusqu'au re

gne des Princes Aragorois. Par Jean-

B.iptifte -Carufi , avec de ourses Not;s.

A Païenne 1713- 2. tom. in folio.

Le Commerce rendu facile.

Par J. Monier de Clairecombe. A Lon

dres 1712. in 4*.

11 paroît depuis quelque temps un tr^s-

bel Ouvrage en Estampes , qui merite

«- F ij bien
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bien d'être annoncé. Ce sont les Tapissé-;

ries de S. A.R. Monsieur le Duc d'Or.,

leans , representanri'Histoire de Melea

gre, décrite au4&; Livre des Metamor

phoses d'Ovide , executées sur les Ta

bleaux du fameux Charles le Brun , &

gravées par les foins, & sous la conduite

de M' B. Picart, à Amsterdam.

Les sujets contenus én 8. feuilles,

font.

x. Le Titre.

z. La naissance de Meleagre.

j. L'arrivée de Thesée pour aller à la

Chasse du Sanglier qui ravagcoit le Pays-.

4. La Chaise où Atalante blesse le

Sanglier.

Meleagre qui presente la Hure ì

étalante.

6. Le même Meleagre qui tuë ses on

cles , Sec.

7. Althée , mere de Meleagre , sœur

des Princes que son fils avoit tuez , la

quelle mer au feu le tison fatal, dont la

durée faisoit celle de sa vie.

8. Meleagre qui se sent mourir à me->

sure que le tison se consume.

On peut assurer que rien ne manque ;à

cet Ouvrage, soit pour la correction du

dessein , soit pour la délicatefle du burin.

Tout y est executé d'une manierc qui

marque la parfaite intelligence du Gra

veur ,
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veur , & combien il est-versé dans la con

naissance de l'H stoire Poetique.

Ces. Estampes se trouvent à Paris

chea Gaspard Duehange , ruë Saint Jac

ques.

Jamais le goût pour les Tableaux n'a-

été si universel , & on ne les a jamais*

tant recherchez. Le Marquis de Berret-

ti-Landi, P enipotentiaire du Roy d'Es

pagne au Congrès de Cambray , en a

envoyé plusieurs à Madrid de l'Ecole de

Flandres, dont S. M. C. a paru satis-

faire. Elle doit les faire placer dans le

Salon de S. Idelphonse, du Château de

Ëalsain. .

- M. l'ancien Evêque de Frejus , cy-

devant Precepteur du Roy , a succedé

dans l'Académie Royale des Inscriptions

& Belles Lettres , à la place d'Académi

cien honoraire qu'avoir- le Cardinal du

Bois.'

René Charpentier-, âgé de 4$. ans,

Sculpteur Académique, & ordinaire du

Roy , mourut à Paris ce ij; May dernier

fur la Paroisse de S. Roch , où il a été

inhumé. Entre ses ouvrages publics à Pa

ris, ceux qu'il a faits dans l'Egliíe de

S. RochVsousla Chapelle de la Vierge.

F iij Le
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Le Tombeau de M. le Comte de Ran-

gony , Prince Italien , l' Autel da Chœur '

au-dessous de la Châsse de S. Rocb.

M. le Duc d'Antin, premier Mar-

guillier-d'Honneur , & M. de Coste qui

l'avoient chargé de tout le nouveau bâti-

ftient de cette Paroisse , ont ordonné que

son suivioit ses desseins pour la Sculptu

re du Chœur. Ce dernier qu'il fit qua

torze heures avant qie de mourir, est

une belle rose que l'on verra au-dessus-

du Sanctuúre. M. Charpentier qui avoir-

uni ensemble une grande science ^ beau-

éoup de probité , & une pieté singuliere,

sçavoit le dessein en perfection , avoitdu

goût pour la Peinture , & l'on a trouve

ehez lui après sa mort des Tableaux de

fa façon ; pour ses desseins M. de Coste

qui 1 estimoit particulierement les a ea-

froyez à l'Académie.

i-- fertH <$" ft/âge du Sel Purgatif

d'Angleterre.

Ce Sel nettoye Pestomach , le Mesen^

tere , & les bas intestins, par une éva

cuation des Selles qui se fait doucement,

ïl ouvre les obstructions du Foye , de la

Ratre , & des Hypocondres Il excelle

pardessus toute autre sorte de purgations,

en ce que dans son operation il ne cause
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point de tranchées , ni.de douleurs daní

les intestins , & ne resserre point le ven»

tre ensuite.

C'est un très-bon remede pour fortifier

l'Estomach , aider à la digestion , & pre

venir plusieurs occasions de maladies. II

soulage d'abord dans toute sorte de Co

lique & Gravelles par l'évacuation qui

se fait non-seulement par les Selles, mais

aussi par les urines , emportant toutes les

humeurs & matieres glaireuses & gra-

velleuses, I! est souverain pour les diar

rhées ou cours de ventre, le flux de sang,

& le flux hyparique.

Il est aussi très-propre pour les Fievres

chaudes & malignes , & pour les mala

dies subires que l'abondancc de la bile

peut causer , par consequent c'est un des

{trincipaux remedes pour la Peste , pour

es maladies Pestilencielles , & pour les

prevenir, comme l'experience l'a fait voir

dans l'ocofìon.

Il n'est pas moins utile dans les mala

dies Croniques, ou de longue durée,

causées par les obstructions, ou humeurs

limoneuses comme Hydropisies naissan

tes, mal Hypocondriague , & autres. H

guerit toutes sottes de Fièvres intermit

tentes , soulageant d'abord le malade.

Il est encore bon pour toute sorte d'é-

tourdissemens & douleurs de tête, occa-

F iiij siónnes
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sionnez par l'effervesTence du sang, Sc

par les vapeurs de l'estomach trop char"

gé, par consequent il est d'un très grand

lecours pour ceux qui ont fait trop d'exr

cès à boire ou à manger.

Il adoucit les inflammations qui pro

viennent de l'ébullition du sang , & les

Eiesipeles.

Il guerit aussi la .contraction des nerfs

& la Paralysie que le sang limoneux 8c

corrompu peut causer ; ainsi c'est un bon

remède pour ceux qui craignent de tom

ber en Apoplexie, ou qui en ont été

attaquez.

Il rend plus dispots ceux qui sont re

plets & pesans de corps , par l'usage con

tinuel qu'ils en font , non-feulement il

dissipe une partie de leur repletíon , mais

en même temps il fortifie tous Jes mem

bres, en forte qu'on se trouve presque

renouvelle & comme rajeuni.

Il est d'un très grand secours pour les

goûteux , diminuant les inflammations ,

& dissipant les humeurs limoneuses des

nerfs en les fortifiant.

En un mot , c'est un remede qui ne

trouve gueres son pareil, dont on peut

se servir en tout temps 3 & en toute oc

casion fans aucun scrupule, soit femmes

enceintes ou petits enfins , ne troublant

nullement les esprits animaux dans leurs

fonctions ordinaires, On
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On ne peut gueies se tromper à Ja

<juantité qu'on en prend. Les person

nes oppreslées qui veuJent se purger peu*

Vent en prendre deux gros & demi dans

un bouillon sans Sel, ou dans l'eau, le

Thé , ou de la Ptisanne ; le tout un peu

plus que tiede, il se fond aisément ; mais

cette quantité de deux gros & demi n'est

pas toujours necessaire pour toutes sortes

de personnes , car il y en a qui se pur- '

gent avec moins de deux gros , suivant la

constitution & le remperamment de? per

sonnes. On peut prendre un bouillon 2.1

ou 3. heures après.

Ceux qui ont quelque indisposition

habituelle ou inveterée , & qui veulent

se rétablir entierement , après avoir pris

premierement la dose de deux gros 8c

demi ,. ou celle qui convient à leur tem>

peramment , peuvent continuer à en pren

dre tous les matins un gros jusqu'à par-;

faire guerison.

On peur en diminuer la quantité aux

enfans , suivant leur âge , toutefois sans

crainte d'un peu plus ou d'un peu moins ,

car il importe peu en qoe! temps, de

quelle maniere, & en quelle quantité on

en prenne , & quand même on augmen-

teroit la dose de deux gros & demi , on

ne se trouveroit pas plus mal , si ce n'est

qu'on seroit un peu plus purgé , mais

F v fans
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fans accident & sans tranchées.

Comme on pourroit trouver mauvais^

3ìt l'Auteur du remede , que la dose

marquée de ce Sel ne purge pas conside

rablement, on doit sure attention qu'un

bon- Auteur nous dit que optirna funt illa

rnedicamenta , qtta corroborait io , medio-

triter taxant Une MeJecine est toujours

.íàns reproche quand elle ne purge que

les humeurs puantes.

Les hydropiques s'en purgent tous les

trois ou quatre jours d'intervale, & doi-

-Vcnt continuer à eh prendre tous les jours

un gros , comme on a dit des maladies

inveterées , jusqu'à ce que la maladie ait

cessé. Les personnes replettes en usent der

Blême.

Le prix dé ce Sel est de quatre francs

Ponce, & (e distribue.seulcment chez le

£eur le Ciom ,. rue Grenera chez un*

í^ouifa steur ,. à côté de la Trinité.

Le sieur le Cronr a aussi un secret

très-prompt pour raccommoder les vins>-

de liqueurs , & autres qui commencent

'de tourner à l'nigre , 8c pour les conser

ver dans leur bonté. Ce secret est fort

naturel-,. & peut se rransporrer où lon

ve ie sans inconvenient.. II n'en coûterai

rien pour en voir lexperience.

Made Garni * veuve de M. Ga

ras*
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tus s Docteur en Medecine de la Faculté*

de Montpellier , continue à distribuer

avec succès YElixir, dont elle a donné

le secret au R°y qui lui en fait une pen

sion de zooo. liv.

Cet Elixir fortifie la nature, conserve

la santé , la maintient & la rétablir. On

s'en sert utilement dans toutes les mala

dies contagieuses , particulierement dans

les Fié vi es malignes, dans la petite Ve

role , la Rougeole , & Bubon Pesti

lentiel.

Ce remede guerit toutes sortes de Co

liques, tous maux d'Estomach , & par

le moyen de l'usage que l'on en fait, on

peut se garentir de l'Apoplexie , de la

Lethargie, de la Paralysie, de tcutes in

digestions , & de toutes les maladies qui

attaquent le Cerveau.

Madc Garus, qui demeure à Paris^ ruë

Dauphine , chez M. du Lion , Notaire,

fournit un memoire exact & détaillé de

la maniere avec laquelle on doit se servir

de cet Elixir. Elle avertit en même temps

ïe public que les bouteilles qu'elle distri»

buera feront fiíîelées & cachetées-. Le

piíx de la bouteille contenant un demi-

îeptier est de 15. liv. les autres à propor

tion.

On nous écrit qu'il arriva un Pheno-

5 v| mene
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mene bien extraordinaire le z^du mois

|jaíTé à Angerville, sur la route d& Paris

a Orleans : immediatement après des

éclairs ik un tonnerre épouvantable ,.une

ruée creva , & se répandit en nappe d'eaii

dans un volume prodigieux. L'abondan-

ce & la rapidité des eaux renverserent les

plus gros murs, détacinerent des arbres,

& firent rouler dans le valon des quar

tiers de rochers plus gros qu'un muid.

Les habirans de ce canton £urent saisis

dépouvante , & subitement inondez par

les eaux qui monterent jusqu'à six pieds

d'élevation dans les maisons dans rou

te la campagne. Un Marchand de Ven

dôme , & une petite-fillede 8. ans furent

tuez parle tonnerre, le premier fur le

grand chemin , & l'autre dans Anger-

vilíe. On n'a jamais vû de memoire

d'homme, up orage si terrible, ni qui

ak causé tant de desordre , d'horreur ôC

d'épouvante.

On nous mande de Venise que depuis

qu'on y fabrique des glaces de miroir

par le moyen du souffle , car on ne les

coule point , on n'y en ayoit jamais vu

d'une certaine grandeur. Cependant le

sieur François Ton noto, Marchand Ou

vrier de glaces, a eu le bonheur d'en

-raire deux de la hauteur de dix Quartest
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c'est-à-dire de 4. pieds $, poucesy $i

lignes. Ce qui est une dimention très-

considerable pour une glace soufflée. Le

cristal en est très-clair , rend exactement

l'image de la personne , 8c n'a pas le

moindre défaut.

L'Académie Royale de l'Histoire à

Lisbonne, s'étant assemblée le 21. Juillet

dernier, elle élût à la pluralité des voix ,

pour l'un de ses membres, le Docteur

Philippe Marciel , cy-devant Conclaviste

du Cardinal d'Acunha. L'élcction fut

approuvée par le Roy de Porrùgal le

même jour.

- Sur la sin de l'aurre mois la même Ácai

demie tint deux assemblées , que le Roy

honora de sa presence ; dans la premiere

Jean Couceiro de Abreu & Castro lût

la suite de sa Geographie du Bresil , &

promit de dònner incessamment un Ca

talogue Historique de tous les Archevê

ques de San- Salvador, les Alcaïdes Ma

jors, & des autres principaux Officiers

qui ont servi dans ce pays, comme auflî

de tous les Seigneurs de ce Royaume

qui y ont 'possedé des terres. Le Pere Jo

seph Barbosa lût aussi le commencement

de la vie du Comte Dom Henriques t

dont il a été chargé par l'Académie.

Ensuite on examina plusieurs recher

ches;
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ches qui avoient été envoyées par M»

François Xavier de Serra Kiaíbeck Cor-

jigidor de Gdimaraens , pour servir à

l'Histoire de la Province de Minho. M.

Philippe Maciel nouvel Académicien ,

fut reçu dans la seconde Assemblée , & il

fit un discours de remerciement qui fut

approuvé par S. M. P.

On mande de la même Ville que l'é-

pouse de Don Alexis de Sousa de Me

nez , Comte de S. Jacques, accoucha sur

la fin de Juillet dernier d'un fils , qui

est le i6: de ceux qu'elle a mis au mon

de , 8c donc il y en a actuellement dix-

íèpt de vivans.

Le Roy d'Espagne accorda le moîs

Íiassé à Don Hyacinthe Perez , un Privi-

ege exclusif , pour vendre & faire fa

briquer pendant to. ans , certaines Meu

les de Moulin d'une invention particu

liere dont il est l'Auteur, & avec les

quelles on peut moudre en 14. heures

trois fois plus de bled qu'avec les Meu

les ordinaires.

On apprend de Vienne que le Comte

íTAlthan , Surintendant des Bátimens de

l'Empereur, y étoit arrivé pour faire

commencer les fondemens d'un édifice

magnifique que S. M. I. a resolu de faire

faire pour y placer sa. Bibliotheque. Ec on

man
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ínandetle Rome qu'on commence à voi-

turer sur la place de Trêves , les mate,

reaux qui doivent servir à bâtir l'édifice

[ue le Duc de Poli , frere du Pape , y

oit faire construire pour une Bibliothe

que publique.

SPECTACLES.

LEs Comediens François donnerent

le premier de ce mois , pour la pre

miere fois., le Divorce de l'Amour & de

la Raison. Cette representation fut des-

plus tumultueuses ; la seconde & la troi

sième furent infiniment plus tranquilles,-

& c'est à la faveur de l'attention qu'on a,

prêtée à la piece que nous avons pû nous

mettre en état d'en donner un Extrait.

Personnages du Prologue.

L'Amour le Jïeur d'Ahgeville»

La Raison , la D1' le Grand.

La Folie , Mad: desr Haye!.

Momus , le sieur Quinault t'atnil

Sujet du Prologue.

Dans la premiere Scene la Rairon se

pTaint à l'Amour de la froideur qu'if

eomaience d'avoir pour elle. L'Amour

Lui
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lui avoue franchement qu'il ne. Paime

plus , & que six mois de possession l'ont

enlaidie à les yeux.

La Folie vient embrasser PAmour,

qui d'abord ne la remet pas. Elle lui

reproche ion oubli & son inconstance ,

& se nomme. La Raison se trouble à ce

nom fatal. L'Amour après avoir balancé

quelque temps entre l'Egide & la Ma

rotte , se détermine enfin pour la Ma-

rote. La Raison outrée de cette indigne

Î>reference se retire , après avoir menacé

a Fplie d'une prochaine vengean e.

L'Amour témoigne à la Folie qu'il est

très fâché d'avoir épousé la Raison. La

folie lui répond que ce mariage est si ri

dicule , qu'il ne doit pas balancer un

moment à le faire casser.

Dans la quatrième Scene Momus an

nonce à l'Amour & à la Folie , que la

Raison vient de se plaindre dans le con

seil des Dieux de l'audace d'une Rivale

qui prétend bri ^çr une chaîne formée

par le Deltin. Il leur dit qu'il vient en

qualité de Greffier du Conseil Celeste ,

les ajourner rous deux à comparoîrre sur

lc Mont Pelion devint tous les Dieux,

assemblez pour les juger. L'Amour & la

Folie implorent le secours de Momus,

qui les traite d'abord avec beaucoup 4c

severité ; mais après leur avoir fait peur ,
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ïl les raffure 3 cn leur disant , qu'il sera

lieur Dieu tutelaire y & qu'il n'a feint de

leur être contraire, que pour se mettre

en état de les mieux lervir dans sa nou

velle commission de Greffier. Le Prolo

gue finit par ces deux vers de Momus»

Tout ira bien , lauTez-moì faire ,

Bien attaqué , bien défendu.

Personnages de la Piece.

Jupiter y le fieur Pontenay.

Junon , la D11' du Éocage.

Momus , lejteur Quinault l'ainêr

L'Amour , le Jìeur d'Angevilie.

La Raison , la DUt le Grand.

Diane , la DIU la Mothe.

[Apollon ,. le steur du Prefîie*

Minerve > la Dllc dAngeviìli.

Venus , la Dllt Labat.

La Nuit , la Dlu du Bmeil.

Le Mystere , le sieur de la Torìllìere^

te fils.

Le Sommeil , le sieur du Frefht.

Suite de la Nuit..

Suite de Venus.

Suite de la Folie*

Extrait de la- Comédie.

Dans la premiere Scene Jupiter de

mande à Momus ce qu'il pense du projet

ÚVt
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du Destin , qui sans quitter les C'eux ^

où sa presence est necessùre , pour y être

attentif aux divers besoins de l'Univers ,

a ordonné à tous les Dieux de s'assembler

fur ie Mont Pclion , tandis que Mercure

va annoncer , de sa part , à rous les Mor

tels , qu'ils peuvent venir fe plaindre de

vant ce Tribunal suprême de tous les

maux que PAmour leur fut. Momus lui

répond que tout ce beau projet ne tend

qu'à mieux ferrer la cruLe qui unir l'A-

mour & la Raison. Il lui demande s'il

y consentira. Jupiter lui répond qu'il en

est bien éloigné. Momus*lui dit que la

Cabale est forte. Qu'elle est compoíée de

Junon , de Minerve , de Diane , & d' A-

pollon. Il a joûre que ce dernier est Re

porteur du Procès. Jupiter lui fair en

tendre que de tous ces ennemis de PA

mour , Apollon lui paroît le plus redou

ble s mais qu'il veut le reconcilier avec

i'Amour , & les faire embrasser. Momus

convient que ce projet de reconciliation

est quelque chose ; mais que cela ne suf

fit pas. Il lui conseille de mettre Junon

dans les inrerests de l'Amour , en fei

gnant un tendre retour vers elle. Jupi

ter lui répond qu'il ne sçauroit gagner

cela sur lui.

Scène
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Scène II.

Jupiter Junon , Momus.

Momus ne peut venir à bout du feint

raccommodement qu'il s'est proposé de

faire entre Jupiter & Junon. Jupiter ne

peut dissimuler qu'il ne l'aime pas. Junon

lui proteste qu'elle tirera raison de cet

outrage, & qu'elle s'en vangera sur l'A

mour. Jupiter la quitte, en lui disant

u'il va lui envoyer ce Dieu , & qu'elle

oit plutôt songer à íe menager , d'au

tant plus qu'elle ne peut regagner le

cœur de son époux que par son lecours.

* Momus dit à Junon qu'elle ne feroit

pas mal de suiVre le conseil de Jupiter ,

& que ce seroit- un grand triomphe pour

elle, si par le secours de l'Amour elle

pouvoit forcer ìfo^n indiffèrent époux à

l'aimer en dépit de luj-même. Juncn lui

répond qu'elle ne veut devoir son triom

phe qu'à son propre merite , l'Amour

vient MomYis se retire.

L'Amour feint d'implorer le secours

de Junon contre la persecution qu'on lui

fait. Junon lui répond en colere qu'elle

fera la premiere à le punir de tous ses

crimes , & que ce n'est qu'à lui qu'elle

peut imputer routes les infìdelitez de son

é^oux. L'Amour lui replique qu'il n'est
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point coupable ; que le destin lui ayant

ftiis un bandeau sur les yeux il ne peut

lancer ses traits qu'au hazard. Il feint un

moment après de vouloir les raccommo

der avec Jupiter, & lui dit que puisque

cet inconstant court fans C<;íle après les

nouveaútez , elle n'a pour le rappelles

qu'à se munir d'une beauté nouvelle.

Ce conseil ne sert qu'à' irriter davantage

Junon , l'Amour se retire en lui deman-.

dant pardon de sa sincerité.

Scène V.

Junon y la Folle.-

La Folie conseille à Junon de crier $£

8e pester toûjours contre Jupiter.' Junon

Indignée de ce qu'elle oie se vanter de

regner dans les Cieux , la menace de la

faire punir comme elle le meriter

S C E N B V I.

Junon yMonms t la- Folie.

Junon ordonne à- Momus de lui ré

pondre de cette insensée qui a eu l'inso-

lence de se presentes à ses yeux , & qui

prétend obliger l' Amour à faire divorce

avec la Raison. Momus lui promet foi de

Greffier qu'il lui fera fidetle.

Dans les deux Scenes suivantes Mo-:

mus
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mus dit à la Folie qu'il attend í'Amour

pour prendre avec lui les arrangemens

necessaires pour leurs incerests communs»

L'Amour vient , il dit à Momus qu'il

joué à le faire gronder, & que Jupiter

l'attend dans le bocage voisin pour le

faire embrasser avec Apollon. Momus lui

répond quMl s'agit de quelque chose de

plus pressé. C'est ici le plan de faction

Theatrale : Momus dit à l'Amour qu'il

n'a point de plus redoutables ennemis ,

.qu'Apollon , Junon , Minerve & Diane..

Qu'il faut les soumettre à sa puissance ,

afin que ses propres Juges deviennent ses

sujets. Il lui conseille de commencer par

Diane, & de poursuivre par les autres. .

-Cet arrangement amene les trois Fêtes

qui partagent les trois Actes, dont la

Piece est composée.

On entend un bruit de chasse qui

annonce Diane; Momus dit à l'Amour

ápres lui avoir parlé à l'oreille , de se

coucher sur un lit de gazon. H dit en

même temps à la Folie qu'elle peut se re

tirer , &' qu'on n'a que faire d'elle. La

Folie picquée de voir qu'on la croit inu

tile, dit en se retirant , qu'elle va faire

un coup de sa rête pour leur apprendre

: qu'elle est bonne à quelque chose.

SCENB
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Scène IX.

Diane , Momus , £Amour couché fur «*

lit de gazon.

Momus fait sa cour à Diane & la feli

cite par avance sur l'Arrest qu'on va pro

noncer -.contre l'Arnour. Il la faitapper-

cevoir avec une surprise affectée que ce

perturbateur du repos des cœurs est cou

ché sur un lit de gazon- Il lui conseille

.de piofiter de ce moment de sommeil ,

& de lui ôter son arc & ses traits , pour-

en délivrer l'univers. Diane après avoir

hesité quelque temps s'approche de l'A

rnour pour lui enlever une dépouille fí

glorieuse pour elfe, & si utile au repos

de l'univers. L'Arnour la perce d'un de

ses traits 8c s'enfuit ; Momus fait courir

après lui. Il témoigne à Diane qu'il est

au desespoir de cette avanrure ; mais que

<erte derniere Piece ajoûtée au procès

Tend la cauíe commune encore meilleure»

21 tire adroitement le- secret de Diane , 8c

apprend par le noi/i d'Endimion qui lui

éch ippe, que c'est de ce Berger qu'elle

est devenue amoureuse : Momus se retire.

Dans les z. dernieres Scenes de cet Acte,

Diane se plaint de la victoire que l'Arnour

vient de remporter sur elle. La nuit lui

î?knt offrir son secours. Elle lui demande

le
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le nom de son vainqueur ; Diane ne veut

pas le dire , mais le Mystere qui est pre-

lent lui dit qu'il 1c sçaic bien , lui qui saie

son séjour dans le fond des cœurs. Diane

prie le Mystere , puisqu'il içait son secret

de ne le dire à personne, tllc se retire.

La nuit ordonne à ses I u jets de se tenir

prêts à executer les loix qu'elle va bien-

rôt leur prescrire. La suite de la nuit}

sçavoir , le sommeil Sc les songes font la

Fête de ce premier Acte. Après la Fête,

la nuit ordonne aux songes d'aller pre

senter à Diane l'image du Berger qu'elle

aime.

ACTE H.

Dans la premiere Scene l' Amour & la

Folie disputent à qui a fait de plus belles

prouesse*. L' Amour dit qu'il vient d'em*

îrasser Apollon , & qu'à la faveur de cette

^embrassade il a fait couler certain feu

dans son cœur d»nt il sera long-temps

malade. La Folie lui répond que cela ne

-suffit pas , & qu'il faut inspirer la même

ardeur à Minerve. L' Amour lut dit qu'il

iê promet auffi de triompher de cette sa

ge divinité .1 la Foh'e lui replique que cela

est déja à moitié fait , & qu'elle vient

de mettre dans la tête de Minerve la fu

reur de faire des vers, cela étant de son

ressort. Elle ajoute que par là , rappro

chant
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,chant l'Ecoliere & le Maître , elle a

donné lieu à l'Amour de les unir plus

étroitement. L'Amour convient que cela

pourroit bien être , & que beaucoup

o'exemples.en font foy ; mais que cepen

dant efïe ne doit pas disputer de gloire

avec lui ; ce qui lui donne lieu de vanter

la victoire qu'il vient de remporter sur

le cœur de l'inseníîble Diane.

S C E N E I I.

£Amour ., Momus , la Folie.

Momus paraît fort en colere contre

l'Amour qui a eu l'indiscretion de íe

.vanter publiquement de ce qu'il vient

d'executer contre Diane. Il lui dit qu'elle

s'en est plainte avec tant d'aigreur , qu'on .

ne parle pas moins que de lui ôter son

arc & ses traits. La Raison vient. Mo

mus dit à l'Amour & à la Folie que quel

que accommodement qu'elle propoie il

le .faut accepter.

La Raison dit à l'Amour que malgré

l'outrage qu'il lui fait de voulqir la re

pudier , elle Taime trop pour l'abandon-

ner à son triste destin ; elle prie Momus

de la laisser feule avec son ingrat époux.

La Folie n'y veut pas consentir , mais

Momus la fait sortir par force.

J-a Raison annonce à l'Amour que

touc
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tout ['univers dépose contre lui , & qu'il

est perdu s'il ne vient à résipiscence. L'A-

mour se mocque d'elle par ces trois vers».

Nous faisons en ce jour

te personnage l'un de l'autre ,

Je raisonne & tu fais l'Amour.

S C INE V.

jipoilon , l'Amitur, la Raison.

Apollon ordonne à T Amour de la part

du Destin de lui remettre ses trars. L'A-

mour lui répond, qu'il ne prétei d les dé

poser qu'entre les mains du Destin leur

Maître commun , & pour reprimer son

orgueil , il lui dit ironiquement , que ses

traits ne triomphent que des monstres

des Forests , au lieu que les siens triom

phent des cœurs, comme Minerve vient

de lui apprendre. L'Amour se retire ; la

Raison le suit pour jouir du plaisir de

lui voir déposer ces traits qui excitent

tant de troubles.

Apollon seul se plaint des rigueurs- de

î'Amour , qui aprês lui avoir fait aimer

l'insensible Daphné , le force à adorer la

sage Minerve. Voyant approcher cette

.Déesse , il imagine un moyen de lui par

ler de fon amour, sans s'exposer à fa

'colere, . ■. i

G Cette
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Certe Scene a paru une des plus belles,

& sur-rout des pins fines de la Piece.

Minerve dit à Apollon , qu'elle ne sçaic

-comment s'y prendre pour faire les vers

qu'il lui a demandez. Apollon veut íça*-

voir quel sujet elle a pris. Minerve lui

répond , que c'est YAmitié : je condamne

d'abord ce rirre , dit Apollon. C'est un

sujet trop froid , &C qui n'est nullement

susceptible de ce feu que demande la

Poésie. Il lui propose ['Amour pour su

jet. Minerve au seul nom à'Amour ré-

moigne de la colere , & dit absolument

qu'elle ne veut point entendre parler de

jpassion. Apollon lui répond /qu'il ne s'a-

git pas de sentir YAmour , mais feule

ment de le peindre. Par exemple , ajou

te-fil, je ne sens point d'amour ; mais

cela n'empêchera pas que je ne vous pei

gne cette passion d'une maniere à vous

y faire méprendre. Après ce petit préam

bule il lui fait une declaration d'amour î

Minerve s'en offense , & veut se rerirer»

Apollon l'arrête en riant , & lui dit.

Ah ! mon art est trop beau , puiíqu'il yous a sait

prendre

La feinte poux la Texité.

Minerve picquée d'avoir pris le chan»

ge , promet a Apollon de faire des vers

íï tendres qu'il s'y méprendra lui-même.

Apollp»
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Apollon l'invite à le tromper si bien qu'il"

puisse la croire.

Momus qui survient, annonce à Apol

lon que les mortels que Mercure a citez

devant le Tribunal des Dieux, font as

semblez dans la Forcst prochaine , pour

déposer contre l'Amour. Minerve se .

retire.

Mo'mus fonde le cœur d'Apollon au

sujet de son amour pour Minerve 3 & le

menace de lâcher le lardon , s'il ne lui

avoué' de bonne foi qu'il l'aime. Apollon-

craignant pour la gloire de Minerve , lui

avoue qu'il l'aime, mais quelle est bien

éloignée de répondre à son ardeur. Momus

lui replique.

Oh J pour cela je le veux croire ,

tx je fçais qu'en amour vous n'êtes pas heureux.

Mais puisque vous l'aimez , continue-

j'il , pourquoi lui faites vous ôter ces

traits , donc vous avez besoin pour blesr

ser le cœur de Minerve î

Junon arrive, & presse Apollon d'al

ler entendre les dépositions qu'on doit

faire contre l'Amour. .

Junon dit à Momus que Venus vient

d'arriver , mais qu'elle a beau solliciter

pour son fils , dont la condamnation est

.iûre.

; ^U'AíDour vient désarmé; il peste con-
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tre lc Destin qui s'est mocqué de luî

après qu'il a déposé fes traits à ses pieds.

Il jure d'en tirer raison , il se déchaîne

contre Junon , ce qui redouble sa colere ,

dont elle est déja enflâmée contre kii.

Momus dit à Junon qu'il vaudroit mieux

qu'elle mit l'Amour dans ses interests à

force de bien faits , & en lui faisant ren- ..

dre ses traits- L'Amour lui promet de la

faire aimer de Jupiter , si die obtient

que le Destin lui rende fes armes.

Venus survient & dit à Junon qu'elle

lui apporte de quoi regagner la tendiesse

de son époux dans cette ceinture qu'elle

lui presente. Cette description de la cc-

. lebre ceinture de Venus a paru ùn moc-

cean des mieux écrits , §c des plus déli

catement traitez de la Piece. Junon pro

met sa protection à l'Amour en faveur de

ce present qu'elle accepte. Venus ordon

ne aux Graces de l'alíer parer dans :íe

prochain bocage.

Dans- la derniere Scene de cet Acte

l'Amour donne une Fête à Venus, en •

reconnoiflance du secours qu'elle vienc

de lui prêter pour lui faire rendre sesar*

tries.

ACTE III.

Junon reconciliée avec Jupiter par ia.

Vertu de i'admirabìe ceinture , ; rome à

Mora-is
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Momus qu'elle n'oubliera rien pour íerl

vir l'Amour. Elle se recire voyant appro

cher Minerve.

- Miriérve déja -instruite áe la bonne in

telligence qui regne entre Jupiter & Ju

non , paroît surpaie de ce .que cette Déesse

se retire sans lui parLer. Momus dissipe

ses soupçons , en disant que rien n'est

plus suspect que le retour d'une infidelle;

mais que les feintas caresses de Jupiter

r.e font pas prendre l;e change à Junon }

il veut se retirer, Minerve lui. demande

pourquoi , il lui açppnd .d'union ironU

que qu il cede; la; place à Apollon son

Amair. . - '

Minerve qui s'est déja doutée de l'a-

mour d'Apollon-, en veut t^rer l'aveu de

sa propre bouche, poufduí en fa^re toute

la honte, & pour lui rendre tromperie

pour tromperie , comme elle lui a pro

mis dans l' Acte precedent. Cette -Scene

n'a pas p.iru moins belle que celle donc

ont a déja parlé. Minerve sçaif si bien

Joikr son rôle qu'Apollon donne dans le

piege , Sc se croit aimé d'elle. Élie se rit

de lui par^ces deux vers !. '*-»vr-; u

Et je dois m'appraudir d'apptendre que mon

Maître - ' — '- ' - '• >

À pris le change cofnme moi;

£t sur le.reproçhç.qu-jl lui . fait Hetre

> v> G iij *" des
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descend lë jusqu'à une seinte peir digne

de Minerve , elle lui répond :

Mais tous qu'avec respect on consulte , on adore,

-. Ke tous être pas garanti

D'un piege.... . & de <jue! piege encore ?

Je vous en avois averti.

Elle se retire voyant approcher Mo-

mus dont elle redoute la raillerie,

Moiniis après avoir un peu raillé

Apollon sur Tes nouvelles amours , lui

apprend que djpuis qu'on a désarmé

l'Ainour , tout- languit d ms la nature,

s'il en faut croire la plupart des mortels

jl ajoure que ses Partisans zelez osent

porter leur plainte jusqu'au Trône dii

Destin ; mais que Junon vient de remon

ter aux; Cieux pcAiï défendre la querelle1.

"Apollon jure lá perte dé l'Amour", St

remet entre les mains de *Momus , com*

me Greffier, tous les placets qu'on lui a

presentez contre ce petit séditieux. ' :

' Mornus reste seul , & jerf examinant Ids

^plaetets cpj'ApeUonyieiír de lui remettre,

trouve parmi ces papiers dés Vers tendres

de Minerve à Apollon on a déja yû

ces vers dans une des Scenes precedentes.

Quoique ce Madrigal pe soit qu'une fein

te , Momus se propose de s'en servir 3 &

de lè glisser dans ifc fàt de rArrióur.

^v-b [ »-» Scène
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Scène VI.

Jupiter , Mimrvc , Apollon , Diane ,

sAmour , Momus , la Raison ,

la Folie, &e.

La Raison & la Folie plaident à qui

aura l'Amour pour époux. L'Amour b-en

lein de vouloir nier les crimes dont on

l'accusc est prêt à en confesser de nou

veaux. Il donne à Momus le sac où ses

pieces sont contenues, & demande- que

Momus en fasse la lecture. Momus lit

par Tordre de Jupiter Tenlevement d'En-

dimion par Diane , & les tendres vers

d'Apollon pour Minerve allarment les

Juges. Momus propose un accommode

ment dnns une affaire qui lui paroît íî

délicate. Minerve lui répond que Junon

est absente, & qu'il n'y a point d'appa

rence qu'elle donne les mains à aucun

accommodement.

Junon arrive dans la derniere Scene ;

& non contente de consentir à Taccom

modement qu'on propose , elle apporte

les armes de l'Amour que le Destin vient

de lui rendre ; elle les presente à l'A

mour , qui les refuse absolument, à moins

qu'on ne rompe une chaîne qui le rend

malheureux lui-même , quand il rend

tout k monde heureux. Junon dit que

G iiij rien
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rien n'est plus juste que ce que l'Amonr

demande ; elle ajoâte que le Destin munie

Jupiter de tout son pouvoir 3 pour faiae

tout ce qui doit contribuer au- bonheur

du monde. Le maître des Dieux prononce

un Arrest, par lequel il remet l'Amour

dans tous ses droits ,& lui permet dedií-

poser de sa main. La Raison Crie à l'iff»»

justice 8c se retire. L'Amour épouse là

Folie. Les suivans de la Folie víermettt

celebrer sa noce»

Voilà ce que nous avons pu" rerrìpofter

en quelques- représentations d'une píecí,

iur laquelle les íenúmem sont fres- parra

gez. On la amt moím riante que íe Nou

veau Monde ; mais mieux cerise & plus

travaillée. On V* cessée aptes cinq tefte

sensations.

: Les airs à chanter Sc les íímpfiotues

des Intermedes de cette Comedie font du

£eur Qiaínault , Faîne , Comedien du

Roy , q«i s'est déja fait une reputation

pour ces fortes d'ouvrages. Les Batetí

font de îa conspoÉtion du ficur Dange-

vîlie , de l'Académie Royale de Musi

que : voici quelques couplets du premier

divertissement. - * -

Tel aujourd'hui vous fait envie ,

Qui vous fera pitié demain i '

. C .' - - .- Le
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Le sort change en un tour de main ,

Tout n est que songe dans la vie.

On voit par le char de Sosie ,

Plus d'un paslant estropié ,

Cependant son maître est à pié. Tout n'est &C«

Un Uíùrier l'ame ravie

Voit endormant tripler son bien ,

II s'éveille & ne voit plus rien. Tout n'est &c;

&

Cette beauté déja flétrie,

Se croit encor dans son printemps ,

Auroit-elle dormi trente ans ? Tout n'est &C.

La L>'lc Libat danse une entrée dans

cet Intermede av«e beaucoup de grace

& de finesse, elle a été fort applau-

die, de même que le sieur Quinauîr da

Freine qui y chante un air, avec un ac

compagnement de flûtes, dont voici les

paroles.

Lorsque je répands mes pavots-,

Tout est calme dans la nature ,

Je íùípends les maux qu'on endure s

Te plonge tous les cœurs dans un pvofond repos.

gv M-a
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Est-il un Dieu -plus favorable ?

Les mortels les plus malheureux ,

Voudroient quand je règne íùreux,

Que ce regne si doux fut à jamais durable.

I/air que chante la D - Labat au se

cond divertissement a été aussi très-áp-

plaudi. Eh voici les paroles :

Qu'au tendre amour tout íóit íoumis;

Pour triompher des cœurs , si mes yeux ont des

charmes ,

Je n'en veux employer les armes ,

Que pour la gloire de mon fils.

Nous vous offrons tous deux un sort digne d'envie,

La beauté fait naître l' Amour ,

Et l'amour fait naître à son tour ,

Les plus doux plaisirs de la vie.

Dans ce divertissement le sieur Dan-

geville & sa petite sœur , qui font à eux

deux à peine seize ans, ont dansé un pas^

de deux sur un air vif, qui a fairl'ad-

miration & le plaisir de tous les Specta

teurs. Le talent de ce jeune homme pour

la déclamation se dévelope tous les jours y

il a un rôle de plus de 400. vers dans

cette Piece , dont il s'acquitte à- mer

veille.

Vaudeville»
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Vaudeville.

Quand on_ trahit Vôtre esperance ,

Et que vos foins font mal reçût,

N'allez point par trop de constance

Eprouver de nouveaux refus,

Affectez de l'indifïèrence ,

C'est la ceinture de Venus.

Aminte n'est rien moins que belle i

Elle est jolie & rien de plus ,

Cependant on voit que pour elle

Tous les amans sont prévenus.

Un souris, une .bagatelle

Est la ceinture de Venus.

Couplets du dernier Intermede.

Dàns l'âge de l'înnocence ,

Astrée avec fa balance ,

Aux mœurs feísoit le procès ,"

D'autres temps , d'autres usages y i' - *-

Ce n'est plus que le íùccès ,

Qui fait les fous & les sages*

 

On fuit le repos tranquille*

G vj
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On va sur un bois fragile .

Braver les vents en couroux.

ïait-on un mauvais voyage ,

On est mis au rang des soux ,

Est-on heureux ? on est sage.

L' Amour..

Suivez l'aimable folie ,

Songez à passer la vie ,

Dans les plaisirs les plus doux.

Si j'en crois des coeurs sauvages ','

Mes conseilsíont des plus soux ,

Moi je les tiens- des plus sages.

Ce dernier couplet a été ajoûté à la

troisième representation.

/près- qu'un premier parterre.

Nous a declaré la guerre-, - -- 1^

Vn autre vient au secours ; . '

Vous nous donnez vos fulrages-j; C

1 C'est ainsi que les beaux joui»

suivent de près les orages. i

On a representé le mois passé une

Tragedie nouvelle , intitulée Mariarnne,

aux Comediens François , qu'ils ont lûe

dans lem assemblée. -

UOpem*
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L'Opera.

L'Académie Royale de Musique con

tinue' toûjours les representations des Fê

tes Grecques & R( maines ; on doit re

prendre Pirirhoiis , dont nous avons déja

.parlé, & Pheloniele ensuite.

Mi« Prevost a produit une éleve sur

le Theatre de l'Opera qui a débuté le

Jeudy 2.6. Aouft dans le troisième Acte

des Fêtes Grecques & Romaines ; cette

jeune personne a la taille très fine , & la

phisionomie infiniment gracieuse. On U

nomme M'lc Richalet; elle n'a pas en

core quinze ans. Voici une Parodie faite

pour elle sur l'air qu'elle danse , habillés

en Flore à la suite de Mile Prevost.

La jeune Flore

Qui fuit Terpíïcore , *

Dans lbn goût gracieux forme bien tous ses pas %

La jeune Flore

Qui soit Terpficore ,

Ai/lÉlent de la danse unit de doux appas.

Sans cesse on dit ,

L'Echo redit

Çe que ion air inspire :

Tout soivra son empire ,

Mon cœur le prédit.

AU
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Ah ! l'on soupire

Autant qu'on applaudit.

La jeune Flore

Qui suit TcrpíicoreV .

-' -r .
0ans son goût gracieux forme bien tous ícs pas.;

La jeune Flore

Qui fuit Terpíìcore,

Aa talent de 'la danse unit de doux appas.

èieu du Printemps ,

Pour cette belle ,

Tu deviens ridelle,

Tes feux sont constans,

On voit autour d'elle,

Les jeux & les amours chantans.

La jeune Flore

Qui fuit Terpíìcore,

Dans son goût gracieux forme bien tous ses pas.

La jeune Flore ^

Qui íûit Terpíìcore ,

Au talent de la danse unit de dbw appas.

On éciit de Prague qu'on y representa

le 18. du mois dernier , un nouvel Opera

devant leurs Majestez Imperiales , inti

tulé Mutins Scevola , à l'occasion de

l'anni
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I'anniversaire de la naissance de l'Impe-

rattice & de sa grossesse. On ajoure que

ce Spectacle fut dtanné en plein air avec

beaucoup de succès , n'ayant point été

troublé^par aucun accident, nonobstant

la multitude 5c le grand concours du

peuple, de carosses, de chevaux , &c-

THEATRE ITALIEN.

Le z. de l'autre mois les Comediens

Iraliens representerent sur le Theatre du-

Palais Royal la petite Comedie d'A-

gnh de Chaïllot ,-dont nous avons donné"

un Extrait, -£ettc Piece fut parfaitement

bien represd^pe , & goûtée par la nom-

brejise assemblée qu'elle attira. El!e fut

precedée d'une Comedie Italienne en

trois Actes , intitulée la Maison k dettx

Portes , qui est une excellente Piece d'in

trigue , tirée du Calderon. Borsrobert 1*

mise sur nôtre Theatre en vers fous un

autre ritre ; on prétend que dans la Co

medie qui a pour titre , tes Engagement

dn Hasard, Thomas Corneille a fait

après c«rup un Acte tiré de la même Piece

Espagnole. Cette Piece fut joiiée à Paris-

dans sa nouveauté par les Comediens Ita

liens en Juin 171^.

Le 23. les mêmes Comediens donne

rent un Prologue nouveau fur leur Theá



y«4 LE MERCURE

trc du Fauxbourg S. Laurent, intitulé &•

Dispute de Melpomene & de Xhalie*

Le z. de ce mois ik donnerent sur le

même Theatre les Saturnales , Piece nou

velle en trois Actes , en Vaudevilles ,

avec un Prologue ; certe Piece n'a été

jouée que deux fois , & on a été obligé

de reprendre Agnès de Chaillot , le Triom

phe de la Folie , avec le Prologue des

Saturnales , qui est ce que le public a

trouvé de plus supportable dans- tout

Fouvrage. Une espece de nouveauté qu'on

a donné peu de temps après , intitulée le

Débris des Saturnales , n'a pas été plus
 

NOUVELLES ETRANGERES.

De Constantinople y ce ij. Juillet 1713-

L'Envoyé de la Porte qui est revenu de

Moscou le 14. Juillet , a raporté au

Grand Se;gneur que le Czar étoit tou

jours dans l'inrention de conserver une

bonne intelligence avec la Haute sse » at

tendu que les differe ns qu'il a avec le Re

belle Mir veits ne regardent point 1-Em-

pire Ottoman, & que ia guerre qu'il a

declarée à cet Usurpateur est fondée sur
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les legitimes sujets qu'il a de s'en plain*

dre , puisque les Tiostilitez de Miriveit»

ont envelopé les Ruífiens dans leurs ra-

.vages. De plus 4e Czar prétend être en>

droit de donner du secours au fils du

Sophi détrôné , sans interesser la pai»

de Pottcb. On a payé aus Janissaires qut

íbnt restez ici tous les arrerages qui leur:

étoient dûs, & il a été ordonné qu'à

l'avenír les payemens de leur solde se-

roíent reguliers. Une grande partie de

ces troupss a été envoyée vers Je* fron

tieres de Pologne , de Russie, de Tran-

íilvaníe & de Hongrie , pour travailler

aux Fortifications des Places qui les dé

fendent ; d'autres ont été distribuées pour

Je même ernploy sur les. frontieres de

Perse.

. La plôparc des Sultanes 6c des Gales

res , fur lesquelles on avoíc chargé des

troupes 6c des munitions font revenues

des Dardanelles , après y avoir resté en»

viron un mois. On dispose un autre con

voi pour transporter sur le Boristene des

munitions de guerre , & de la grosse ar

tillerie.

M. le Marquis de Bonac , Ambassa

deur de France a fair present an Grand

Seigneur de quarante Orangers en caiste,

pour placer dans les jardins de la nouvelle

maison de campagne, que sa Hautesse ai
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fait bâtir à demie lieue d'ici sur le Canal»

Les troupes du Grand- Seigneur íonf

entrées par surprise dans la Province de

Carduel ; le Prince qui* en écoit Souve-*

lain a pris !e pírti de íè retirer sur les

terres du Czar , son fils s'est fait Maho

metan , Sc est Convenu de concert avec

les principaux du pays de payer à fa

Hauteisc un tribut de q«arante mille

Lewandales.

De Peterjbourg , ce i%. Aoujl. .

ON écrit de Moscou que toutes le*

recherches qu'on avoir faires jus-

u'a present dans les montagnes voisines

'Andréof, pour découvrir les mines

«l'Or qui avoient été indiquées , se sone

trouvées inutiles , faute de gens experi

mentez pour remplir ce travail.

II est arrivé le zo. Juillet un Courier

dépêché par le Gouverneur d'Astracan ,

avec des avis qu'on dit importaos , 8c

depuis deux jours on débite ici que l'U-

surpateur Miriveits se preparoit à repren

dre les Places, dont le Czar s'empara

l'année derniere sur les frontieres de la

Perse , en consequence le Gouverneur de

la Siberie a reçû ordre de faire marcher

dix mille hommes vers la Georgie pour

Conserver les conquestes de sa Majesté

Czarienne,



DE SEPTEMBRE 1713. ftf

Czariennej on a aussi envoyé des ordres

à la Regence de Moscou de faire remet

tre à Astracan , & à Defbent les somme*

necessaires pour le payement des troupes

ejui sont en garnison dans ces deux Villes.

Le Czar a permis d'imprimer rous les

mois un Journal de ce qui arrivera de

plus considerable dans les principales

.Villes de sa domination.

On a fixé à Tobolski le rendez-vous

generai de la grande Caravane, qui doit

aller à la Chine : on compte que cette

nnr.ée elle montera à plus de ciriq cens

personnes.

On prétend que le dernier Courier

arrivé d'Astracan a raporté que l'Usur-

pareur Miriveits, à la têre de soixante

tnille Persans, & d'un corps très nom

breux de Tartares s'étoient avancez jus

ques dans le pays conquis Tannée dernie

re par le Czar ; on se flatte que les mu

nitions de guerre qu'on a fair embarquer

-il y a quelque temps sur le Wolza y

:seront arrivées aíTez-íot pour mettre les

-Moscovites que le Czar y laisla Tannée

-xîerniere- en état de soutenir les efforts de

Miriveits. -
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De Stokplm , ce i . Septembres

Mr Ditman ^Secretaire de la Chan

cellerie , est parti le a?. Juillet

pour aller porter au Czar les lerrres du

Roy , concernant les nouveaux titres ac

cordez à sa Majesté Czarienne , &c ju

Duc" d'Holstein.

Le 7. de l'autre moisies Députez du

Corps de la Noblesse résolurent unani

mement d'augmenter de quatre le rwtrt-

bxe des Senateurs du Royaume. Suivant

la proposition quí en avoit été taire au

commencement de ce mois , & qui de

puis a été approuvée paf le Clergé. Les

JEtats se sont assemblez le quatorze du

même mois pour déliberer fur cette prò-

poíïtion , '& après de grandes contesta

tions , il a été arrêré qu'on n'augmenteroit

que de deux seulement le nombre des Ss-

.nateurs ; mais le Baron de Langeíberg,

Maréchal des Etats , le Comte de Gy-

lembourg , Chancelier de la Cour , &

le Baron de Cederhielm , Secretaire d'E-

car ayant été proposez , on n'a pû ex

clure un des trois , rous dignes des places

à remplir , & ils ont été nommez Sena

teurs rous les trois malgré la délibera

tion qui n'en prometroit cjue deux.

On mande de Coppenhague que l'A-

miraî
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«lirai Judiker avoic reçu ordre de dé

sarmer ion Eícadre surl'avis que la Flotte

du Czar étoic retournée à Croníloot;.

De Prague , ce z. Septembre.

L'Empereur a envoyé une Croix de

Diamans de vingt mille florins au

Comre d'Erdeodi , -Evêque de Neutra %

4'un des principaux ^iéputez de la der-r

niere Assemblée des Etats de Hongrie.

M. le Marquis de Breil, Envoyé du '

"Roy de Satdaigne a reçû la ratification

^du traité de vente que l'Empereur a faite

à ce Prince du Marquisat de Spigno , ÔC

-des Fiefs de Langues, qui cy-devantfai-

foient partie des Domaines du Duché

de Milan.

u La grossesse de l'Imperatrice a été ren-i

duë publique le 28. du mois dernier.

L' Archevêque de cette Ville prétend,

-fondé sur des exemples , officier avec

-la Chape rouge au Couronnement de

l'Empeieur , mais les Cardinaux Aile-

mans s'y opposent, & on ne croit pas

que le Pape lui accorde le Bref qu'il*

íiemandé à ce sujet.
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De Vienne t ce n. Septembre.

ON écrit des frontieres de Turquie

que les troupes qui s'y étoienr as

semblées au commencement du Printemps

dernier étoierit retournées dans leurs an

ciens quartiers/Sc que le train d'artiller

lie qui étoit aux environs de Bcnder

avoit été envoyé à Choczin.

Les incendies continuent toíijours en

Allemagne. Le seize Aoust la Ville de

Claghenfurt , Capitale de la Carinthie a

été entierement brûlée ; on n'a sauvé

que le Convent des Ursulines, & six ou

lept autres maisons. On a remarqué de la

campagne que dès le commencement de

l'incendie fc feu avoit paru en plusieurs

endroits de la Ville , ce qui a cauíé de

Justes soupçons ; on a arrêté un inconnu

qui avoit prédit ce malheur quelques

Jours auparavant. La Ville de Vilna en

Pologne a éprouvé presque un pareil de

sastre, plusieurs magasins de Marchandi

ses y ont été réduits en cendre. Le bruit

court que l' Ingenieur Hoofdman arrêté

au commencement du mois de May der

nier , & interrogé depuis peu sur diffe-

rens crimes dont onl'accusoit, étoit le

chef des Incendiaires, & qu'il avoit for

mé avec eux le complot de mettre le feu

à plusieurs quartiers de cette Ville.
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De Londres , ce n. Septembre.

LE sieur Payne distributeur de la

feôtlle du veritable Breton qui avoic

«té arrêté le 9. Aoust pour avoir parlé

du Lord Maior , & des Aldermans avec

un grand mépris dans la feuille du jour

«recedent , & qui avoit été admis le 15.

a donner caution pour être élargi , a été

arrêté de nouveau le lendemain pour

avoir imprimé des invectives contre le

Xord Hartcourt.

La Flotte de la Jamaïque qui en par

tit le 30. Juin dernier , est heureusement

arrivée dans les Ports de ce Royaume

ibus l'escorre du Vaisseau de Guerre VA-

miAnture. Plusieurs Vaisseaux de celle

de Turquie /ont entrez auíïì dans la

riviere avec une charge très conside

rable. La Compagnie de la Mer du Sud

fait charger actuellement le Vaisseau ,

die de YAssume., qu'elle a permission

d'envoyer rous les ans à la Mer du Sud ;

on y embarque une très-grande quantité

d'étofïes des Manufactures de ces Pays ,

& un seul Rubamer a ordre de fournir

pour trois mille livres sterling de Rubans

d'Or & d'Argent.

- S. . . . ì

' J »S
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De la Haye, ce i}. 'Septembn.

Mr Pesters , Résident des Etats

Gtncraux à Bruxelles , en est -parti

le lj. Aoust pour Hanover, où*' il doit

conferer avec le Roy de la Grande Bre

tagne, sur les moyens les plus convena

bles pour soppolcr à l'établissement de

la Compagnie de Commerce formée dans

les Pays bas, contre lequel les Directeurs

de la Compagnie des Indes Orientales

-ont presenté un nouveau Memoire qui a

été rendu public. Cependant les Livres

-de Souscriptions pour les nouvelles Ac

tions de la Compagnie des Pays- bas , qui

furent ouverts à Anvers le n. Aoust au

matin furent fermez le soir. Les seuls fu-

jetsde l'Empereur, & quelques Seigneurs

de Flandres , le Marquis de Prié , & le

Duc d'Aremberg , & autres ayant entie

rement rempli les six millions de fonds

de cette Compagnie. Les effets & papiers

du sieur Colebnike „ Angiois, premier

Auteur du projet de cet établissement ,

ont été saisis à Bruxelles par ordre du

Gouvernement i mais on -n'a rien trouvé

qui déposat contre lui. Le premier paye-

ífienx des Souscriptions a commencé à se

faire à Anvers le 24. : Aoust , & on en a

délivré des recepissez qui ne sont encore

<ju'au pair. -

Un
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Un orage terrible mêlé d'un tonnerre

épouvantable a détruit à Bruxelles l'Hô-

tel de Bronay , occupé par le Marquis

de Rossy , chargé des affaires du Roy

très-Chrétien.

Leurs Hautes Puissances ont fait dire

aux Directeurs des Compagnies des Indes

Orientales & Occidentales de dresser un

Memoire des moyens les plus convenables

de s'opposer au progrès de la nouvelle

Compagnie de Commerce des Pays bas ,

fans qu'on soit obligé de risquer aucurt

acte d'hostilité qui puisse donner quelque

juste sujet de plainte à l'Empeieur , avec

qui la République desire conserver une

bonne intelligence. Cependant le premier

payement des Actions de la Compagnie

des Pays -bas n'est pas encore ache-

. vé, l'ouverture des livres ne se fer*

tju'après l'Affemblée generale des inte

ressez , & les souscriptions ne font pas

encore montées au-delà des quinze pour

cent qu'elles gagnoient dès les premiers

jours.

De Lisbone , ce 16. Aonft.

DEpuis le 12. jusqu'au dix- neufJuil

let il est entré dans ce Port neuf

Bàcimens Anglois , & un Hollandois

chargez de grains & de farine , & il en

est sorti neuf Navires François , neuf

H Au
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A.iglois , six Hollandois > deux Espa

gnols , &c un Hambourgeois.

Ec depuis le 19. jusqu'au 16. il est en

tré un Vaisseau de Guerre Anglois , arr^

vé depuis peu des Indes Orientales , onze

Navires Marchands de la même Nation,

dont il y en a un chargé de Negres de

la coste de Guinée , quatre Bâtimens

Hollardois, & une flûte Danoise. Il en

est sorti pendant le même temps deux

Navires François, cinq Anglois ,& un

Paquebot. Et depuis le 2. jusqu'au neuf

Aoust il.est entré dans le Port un Navire

François de Dunkerque, six Navires An-»

glois & un Paquebot , un Bâtiment

Hollandois & un Portugais de Mon-

dogo ; il en est sorti pendant le même

temps quatre Navires François, huit An

glois, & un Espagnol.

On mande des Indes que depuis la

paix faite avec le Roy d'Angaria on ne-

gotioit en pleine liberté dans tous ses

Etars , & qu'il y avoir eu quelques hosti-

litez commises sans ordre sur les terres

du Roy de Lesunda qui avoient é;é re

parées.

De Naples , ce 20. jioufi.

LEs lettres de Malthe portent que les

Chevaliers qui.s'y étoienc rendus pour

U
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la défense de. l'Iíle se prepaioient à re

tourner dans leurs Pays ; & que cepen

dant on continuoit à faire observer une

discipline très-exacte aux milices 3 & à

exercer les Bombardiers & Canoniers, Sc

que depuis long-teinps on ne parloir plus

duTraité d'échange, proposé par le Grand

Seigneur pour les Eidavcs faics de parc

& d'autre.

On mande de Tunis que la Regence

étoit convenue de conclure un Traité

avec la Republique de Venise, qu'un Ne-

gotiant Venitien a 'établi à Tunis en avoit

envoyé les articles au Senat pour les fairet

ratifier ; qu'il avoit obtenu pour sa Re

publique le^s mêmes conditions accordées

aux autres Puissances qui sont en paix

avec cette Regence. La nouvelle taxe

que le Cardinal Viceroy a imposée sur leíj

Fiefs , & les Marchandises du Royaume

de Naples a augmenté le nombre des mé*

eontcns. On a envoyé à Prague un Me

moire contenai tcent vingt chefs de plain

tes contre le gouvernement preserft,.&

une supplication à l'Empeteur d'y mettre

ordre.

De Turin , ce 1. Septembre.-

Mr Molesworth , Envoyé du Roy

d'Angleterre en cette Cour pas-

íantdep uis peu à Florence, à 'on re our

- ' H ij des
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des Bains de Luques , eut audience da

Grand Duc, qui lui a , dit-on, accordé de

nouveaux privileges pour les Anglois ,

établis à Livourne. La Republique de

Luques a renouvelle son Traité de pro

tection avec l'Empereur , & avec les

Venitiens; on croit qu'elle demandera

aussi à le renouveller avec le Grand Duc.

On distribue actueljement danstou:es

les Villes de cet Etat le premier volume

du nouveau Recueil des Loix , & tous

les gens de R be sont obligez d'en pren

dre un exemplaire sur le pied de dix li

vres monroye de Piémont.

On écrit de Genes & de Berne qu'on

a levé tous les Corps de Garde^ui avoient

été posez («r les frontieres , lors de la

contagion du Comtat & de la Proven

ce, & que tous les passages étoient libres,

tant pour les voyageurs que pour les

Marchandises.

De Madrid y ce z. Septembre.

LE Colonel Stanhope , Ambassadeur

d'Angleterre a obtenu du Roy la

permission de rétablir le commerce entre

le Port de Gibraltar , & les Places de

Barbarie , après avoir fait connoîtrc xjuïl

n'y avoit aucune apparence de contagion

.dans" ces derniefes, & que c'étoic fars

fonde
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/ondeinent qu'on en avoít fait courir le

bruir.
Toutes les difficultez qui avoient re-J

tardé Pétablissement des Douanes dans

la Biscaye & dans la Navarre ont été

levées , ôc les Droits font reçus presente

ment sans aucune opposition de la part

des deux Provinces.

Les habitans de l'Ifle Manille se sont

soulevez contre leur Gouverneur , parce

qu'il avoit fait publier une Ordonnance

qui leur défendoit de continuer leur com

merce à Aquatulco en Amerique.

Le 18. Aoust vers les dix heures du

soir leurs Majestez Catholiques arrive

rent du Châteiu de Balsam à l'Escurial,

où elles furent reçues à la descente de

leur carolse par le Prince & la Princesse

des Asturies , qui se retirerent dans leur

appartement, où ils passèrent la nuit eu-;

semble pour la premiere fois.

De Rome , ce 30. Aoust.

L*Ancien differend d'entre le Seminaires

Romain & le College Clementin , à

l'occasion du pas a été reglé. Aucun Pen-'

íìonnaire de ces deux Maisons n'aura

droit de prendre la droite. Il leur est

ordonné de vivre en bonne intelligence,

de se saluer lorsqu'ils se rencontreront ,

H iij SC
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& en cas de contravention sa Sainteté âl

declaré qu'elle s'en prendroit aux Supe-

rieurs , 6c qu'on procederoit contre eux

suivant la rigueur des' loix.

M. l'Abbé Scarlatti , Ministre de l'E-

lecteur de Baviere a envoyé à l'Evêque

de Munster le Bref d'éligibilité de ce

Prince à la Coadjutorerie de l'Eveché de

Liege.

II. y a eu à Messine un soulevement au

sujet d'un Colonel Allemand , qúi y a

été rué par un Marchand de Drap que

cet Officier avoit maltraité. Le Mar

chand s'étant refugié dans la Cathedrale,

le General Walles envoya un détache

ment pour l 'enlever ; les Chanoines s'as

semblerent aussi tôt à la porte de leur

Eglise pour en maintenir les droits , &C

exhorterent les soldats à ne point causer

de desordres , le Commandant leur fie

mettre la bayonette au bout du fusil, &C

fit tirer ]es Chanoines , il y en eut qua

tre de tuez , & un plus grand nombre de

blessez / le détachement entra dans le

Choeur en frapant tout ce qu'il rencon-

troit'; l'Evêque averti de cet attentat

monra en Chaire pour exciter le peuple à

vanger les immunisez de sa Cathedrale,

& la populace attroupée força les soldats

& leurs Officiers de se retirer dans la

Citadelle. Cette affaire quoique très viye
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h'a pas eu encore d'autre suite que des

procedures.

On a envoyé une Garnison dans l*

Forteresse de P.1l0, appartenante au Duc

Grillo pour prevenir ì'insulte des Cor

saires de Barbarie.

Le Cardinal Conti, Grand Penitencier

a fait publier un Décret datté du 12.

Aoust qui donne une absolution generale

à tous les' Religieux" de l'Ordre de Saine

François qui ont apostasie, & qui leur

permet de rentrer dans leur Convent dans

lc terme de quatre mois pour ceux qui

sont en deça des Alpes , & dans le ter-

- me de huit pour les autres , saps qu'il

soit permis à leurs Superieurs de leur

faire lubir aucune penitence.

MORTS, BAPTESMES

& Mariages des Pays Etrangers.

C Harles Bodville Roberts, Comte de

Radnor., Lord Lieutenant du Com

té de Cornowailles , Si Conseiller au

Conseil Privé du Roy d'Angleterre, est

mort le 14. Aoust. Il ne laisse point d en-

fans , & son neveu le Chevalier Jean

Roberts succede à ses titres , & à ses

terres.

H iiij M;
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M. Villicrs qu'on appelloit corama-

nement leComtede Buckingham est mort

à Mine dans le Comté de Middlesex en

Angleterre. Il avoit été legitimé , mais

la Pairie lui avoit toujours été contestée.

Le Docteur Trimnel, Evêque de Winr

chester est mort le 16V Aoust.

M. Guillaume Wassenaer, Grand Gar

de des Sceaux , & Stadhouder des Fiefs

de Hollande & de Westfrise, President

du Conseil des Députez de la même Pro

vince , Curateur de l'Université de Ley

de, & cy- devant Ambassadeur des Etats

Generaux à la Cour de France , est mort

à la Haye le 7. Aoust.

Marie - Anne Jofephe , Princesse de

Nassau Siegen , fille unique du Prince

Guillaume Hyacinthe est morte à Bru

xelles de la petite verole , âgée de dix»

neuf ans presque accomplis.

Milady- Anne-Marie Webb, Comtesic

Douairiere de Derwenwater est morte

aussi de ía même maladie à Bruxelles le

jp. Aoust.

M. Antoine de Saldanha de Albu-

querque , fils aîné d'Ayres de Saldanha

de Albuquerque , actuellement Gouver

neur de la Province de Rio de Janeiro,

a épousé à Lisbonne Donna Marie de

Porta de Lancastre, fille unique de Dora

Chrétien Joseph de Garaa, Visiteur de

la Mailbn de la Reine, M*
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M. Antoine Vaz de Castel branco ,

Commandeur de Sainte Marie de Ca-

minha , & de Saint Pierre de Riba de

Mouro, Cpmmanderies de l'Ordre de

Christ, & Secretaire des Commande-

mens de l' Infant Don François, est more

à Lisbone , âgé de 74. ans.

La Duchesse Douairiere de Castella-

neta est morte à Naples dans un âges

- fort avancé.

La Duchesse de Rocca Filomarini est

accouchée à Naples d'un fils.

M Seigneur Portugais , Chanoine

de- la Cathedrale de Lisbone , & qu'on'

dit frere du Comte de Ribeira a épousé à

Genes une jeune Demoiselle de la Maison

de Castro qu'il y a amenée de son pays;'

Il a fait part de son mariage à l'Arche

vêque de Genes , & l'a prié d'écrire en

fa faveur à l' Ambassadeur de Portugal à

Rome.

M. Bastorelli , ancien Senateur de Flo

rence , âgé de quatre-vingt-dix ans , à

épousé dans cette Ville une jeune person

ne de dix-neuf à vingt ans.

Jamete Bemferi-s , Maure de Nation ;

âgé de xi. ans qui deserta il y a quelque

temps de l'armée des Maures' qui assiege

Ceuta , a été baptisé à Madrid le ij.

Juillet dans l'Eglise Paroissiale de Sains

Martin , ayant pour param Don Jean-

H v Char,
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Charles , Marail-y Callaba , Chevalíef

de l'Ordre de S. Lazare , qui le nomma

François Xavier.

M. le Marquis de Laconi est mort à

Madrid 1c 6. Aoust, âgé de soixante Sc

cinq ans \ il exerçoit depuis quelque

temps la Charge de Maior Dôme Maior

du Roy d'Espagne. Il étoic Conseiller au

Conseil d'Arragon , Capitaine des Ar

chers de la Garde du Corps, Gentilhom

me de la Chambre de Sa Majesté Catho

lique, & Grand d'Espagne ; il avoitétc

autrefois Viceroi de Sardaigne, fa Pa

trie , & Capitaine General des Galeres

çje Sicile.

Don Manuel Navarrette , Archevê

que de Burgos, Prélat distingué autanc

Í>ar sa pieté que par son sçavoir , est mort

e ii. Aoust à Madrid , dans un âge fore

avancé.

Un Turc Esclave des Comtes de Le»

jnós , a été baptisé dans la Chapelle de

l 'Escurial par le Cardinal de Borgia. Il

fut tenu sur les Fonts par le Cardinal ,

& Mad' la Comtesse de Lemos. Les In-

£ms , Sí les Grands d'Espagne aflìsterent

a la ceremonie ; ensuite le même Cardi

nal lui administra le Sacrement de Con

firmation.' ' '

M. Vicenti , Nonce du Pape à Na

ples y est mort le >. Aoust, â^é de cin

quante



DE SEPTEMBRE 1723; 60%

ijuanté & un ans , 8c a été inhumé avec

pompe dans PEglife de S. Dominique.

Le Prince d'Avella Carasta , & le

Duc de Calabrio sont morts à Naples

dans un âge fort avancé.

Joseph Wolfgand des Ursins , fils du

Comte Wolfgand Sigifmond de Rosen-

berg , Chambellan de l'Empereur , est

mort à Vienne le 30. Aoust dans son b*as

âge.

Le Lord Chirìes Filets-Roy, second fils

du Duc de C eveland, est mort à Paris

de la petire verole , &c son corps a été

porté en Angleterre, sa Patrie.

Mad- Dorothée , Com este Palatine

de Veldents , fille de Leòpold Louis,

Comte Pal.itin de Veldents Lautereck*

qui s'étoit retirée à Franc.'ort depuis la

cassation de son mariage avec Gustave

Samuel, Duc des Deux- Ponts, y est morts

âgée de soixante & fìx ans.

 

H vj E1GNI-
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DIGNITEZ , BENEF ICEF,

& Charges des Pays Etrangers.

Ruflìe.

M n. le Jeune , Comte de Golofkînr

fils du Grand Chancelier , qui

depuis peu est revenu de Berlin, où il

étoit Envoyé du Czar , a été tait Con

seiller au Conseil Privé de Sa Majesté

Czarienne , avec huit mille Rubles d'apr

pointemens-

Dannemark^

M. deRosencrants, President du Con

seil de Commerce a été fait grand Bailly

du. Jutland à la place dé M. Pallcgrant ,

mort depuis peu.

Le jeune Prince Frideric, petit- fils

du Roy de Dannemark a reçu TOrdre-

de l'Elsphant..

Allemagne.

M. Valentin FránçoiFOxel , Ministre

d'Auíb iurg a pris séance dans le Colle

ge des Princes , au nom du Prince de

Lichtenstein.

M. le Bajon Othon , Théodore d'A-

- . Reliera,
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nellern , a été nommé par l'Imperàtricc-

Ameíie pour succeder au feu Comte dé

Velts daris la Charge de Surintendant de-

ses Finances , & ce Baron a prêté le seH

ment accoutumé entre les mains de M.

le Comte de Paar , Maiordome , Maios

de cette Princesse.

M. le Comte de Goldftein a obtenuS

de l'Electeur Palatin la Charge de Grand

Maréchal du Duché de Bergue , vacant*

par la mort du Comte de Scaeíberg.

Hollande*

Le Comte Amiral Gòdin a éré nommé-

pour commander l'Escadre de cinq Vaifi

seaux destinez contre les Algeriens,

M. Rumpf , Resident à' la Cour ds

Suede y a été nommé Envoyé Extraor»-

dinaire des Etats Generaux.

Le Baron de Scagendo-Goudriaen ï»

été nommé pour remplir la Charge va

cante de Curateur de l'Univeríìté de

Leyde. *

Portugal.

Le Docteur Pierre de Marin- Sarmerw

to , Chevalier de l'Ordre de Christ, *

été nommé par le Roy de Portugal pouJT.

soulager le Desembargarlor M muel d'A-

cunha Sardinha dans les fonctions de f*

Charge de Procureur General des Fi

nances Royales.- £sf**



?o£ LE MERCURE

Espagne.

Ç- Le Roy d'Espagne ayant résolu de

former la Maison de l'Infant Dom Car

los ,< Sa Majesté Catholique a nommé

M. le Duc de S. Pierre pour Gouverneur

du jeune Prince.

Don. François Antoine de Aguise

. pour sous- Gouverneur.

. Don Vincent Fuenbuena pour Gen

tilhomme de la Manche. »

Don Joíéph de Alaila 3 & Don Pierre

Baraé's pour Âydes de sa Chambre.

. Les sieurs Felix , Marantes & Rebu-

fait pour Valets de Chambre.

Le sieur Antoine Langlafle, & Don

Joseph Arrafi pour Valets de Garderobe.-

Dan Joseph Mogrobejo pour son Ay-

de de Fouriere.

r <Les autres domestiques subalternes

font en pareil nombre , & sur le même

pied que ceux cle l'Infant Don Ferdi

nand.

Mad" la Marquise de Monte- Germa-'

so , cy devant Gouvernante de l'Infant

Don Carlos a- été nommée Dame-d'Hòn*

jieur de la Reine & a obtenu une pension

de deux mille ducas par an.

Italie.

M. Barthelemy Rufpoli , Secretaire

des
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des Memoriaux a obtenu de fa Sainteté

la Charge de Primicier de l'Archicon-

frairie des Pelerins & Convalescens, va

cante par la mort de M. Massée Marsettl^

M. Centy , qui est actuellement pre

mier Lieutenant de l'Auditeur de la

Chambre Apostolique a été nommé par

sa Sainteté pour être son Nonce dans le

Royaume de Naples.

, M fils de M. Frideric Ricci ,

frere de l'Auditeur, & Senateur de ce*

nom , a reçu à Rome l'Ordre de Saint

Estienne qui lui a été conferé par M. le*

Marquis de Angelis , Prieur de cet Ordre,

JOURNAL DE PARIS-

LE quinzë Aoust Fête de PAflomp-

tion de la Sainte Vierge la Proces

sion solemnelle de l'Eglife Metropolitai

ne qui fe fait tous les ans a pareil jour ,

en execution du vœu de Lciiis XIII. ser

fit avec les ceremonies accoutumées. M»

ìe Cardinal de Noailles, Archevêque de

Paris y officia , le Parlement , la Cham--

lire des Comptes , la Cour des Aydes, 8C

ìe Corps de Ville y assisterent suivanc -

Pu sage.

' Le même jour la même Fête fut cc-

kbiée
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lebrée" i Cambray par une grande Pro3

cession , suivie de plusieurs Chars de

Triomphe , ornez de disserentes repre

sentations dans le goût Flamand. Le Mar

quis de Berctti Landi avoir inviré chez

lui pour le voir passer les Ambassadeurs

Plenipotentiaires & Envoyez , & Mesda*

œes leurs épouses , il leur donna un re

pas exquis avec une excellente Musiques

Le Roy a accordé à M. de Brereiiil ,

Ministre de la Guerre un Brevet de Re

tenue de cinq cent mille livres sur fa

Charge de Secretaire d'Etat , qui est obli-

g-é de payer une pareille somme aux he

ritiers du feu Cardinal Dubois à qui il a

auíÏÏ accordé cent mille écus sur la Sur

intendance generale des Postes.

Le 24, Aoust M. de Martine y En

voyé Extraordinaire du Landgrave de

Hesse-Cassel , eut audience particuliere

du Roy ; il y fut conduit par M. le Che

valier de Sainctot, Introducteur des

Ambassadeurs qui le conduisit ensuite à

('audience particuliere de Monsieur le

Duc d' "'rleans.

Le même jour M. le Baron d'Hehm.^

Envoyé Extraordinaire du Duc de Bruns*

'vich eut fa premiere audience publique

<íu Roy , & fit à Sa Majesté des com-

pli mens sur sa Majorité ; il fut conduií

aassi par le Chevalier de Sainctot , In-

troducr



DE SEPTEMBRE 172?, è*f

troducteur des Ambassadeurs q^ii étoit

allé le prendre en son Hôtel , a Paris r

dans le Carosse du Roy. Il eut ensuite

audience de Monsieur le Duc d'Orleans^

& de Madame k Duchesse d'Orleans

étant conduit par le même Introducteur,

& après avoir été traité par les Officiers

du Roy , il fut reconduit à Paris dans le

même Cârosse avec les ceremonies ordi

naires.

Le 29. Aoust les Prélats, & autre?

Députez qui compofoient Î' Assemblée

generale du Clergé , dont les séances

sont finies sc reudirent à Versailles , &C

eurent audience du Roy, l' Archevêque

de Sens porta la parole, & remercia S*

Majesté de la protection qu'elte continue

d'accorder au Clergé par un Di cours di-t

gne d'une si auguste ceremonie. Les Dë-í

putez furent presentez par M. le Comte

de Maurepas , Secretaire d'Etat , & con

duit par M. Desgranges, Maître des Ce-ì

remonies-

Le Baron de Montigny - Langues j

Grand Bailly & General de Cavalerie

du Duc de Wirremberg , envoyé par ce

Prince pour remercier le Roy des Hon

neurs qu'il lm a fait rendre , lorsqu'il t

passé dans ses Etats pour aller à sa Prin-i

cipauté de Monrbelliard , s'est acquitté

âs cette commission , Sc a été presenté à

Sa
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Sa Majesté par M. le Comre de Morvil-

le , Ministre & Secretaire d'Etat, ayant

le département des affaires étrangcres.

Le premier de Septembie jour de 1 "an

niversaire du feu Roy Louis XlV- Ie Roy

entendit dans sa Chapelle de son Châ

teau de Versailles la Messe de Requiem ,

4c le De profundis y fut chanté en Mu

sique.

Le même jour on celebra avec les ce

remonies ordinaires dans l'Eglise del'Áb-

baye Royale de S. Denis un service so-

lemnel pour le repos de l'ame du vfeu

Roy Loiiis XIV. l' Archevêque de Vien

ne y officia pontisicalemenr. Le Duc du

Maine , le Comte de Toulouse , & plu-

íìeurs personnes de distinction y assiste

rent , comme les Maréchaux de Villars ,

de Tessé, de Tallard ; les Ducs de Vil

le-Roy i de Tresmes & de Gesvres, les

Mirquis de Torci , de Bethufie , de

Goefbriant , de Saumeri , .&' de'Maille-

. bois , les Comtes de Maurepas & de

$. Florentin , &c.

Le 2. Septembre les Députez des

Etats de Languedoc eurent à Versailles

audience du Roy ; ils furent presentez à

Sa Majesté par le Duc du Maine , Gou-

rerneur de la Province , & par le Mar

quis de la Vrilliere, Ministre & Secre

taire d'Etat. La députation étoit com

posée



DE SEPTEMBRE 171?. éit

posée de l'Evêque de Rieux pour le Clet-

gé , le Marquis de Mirepoix pour la.

Noblesse, M's Iraille, Consul Dupuy^

Si. Mazard pour le Tiers Etat , M. Mont-

ferrier , Syndic General de la Province,.

& M. Bonier , Tresorier General des

Etats. L'Evêque de Rieux porta la pa

role, & M. Desgranges, Maître de*

Ceremonies les conduisit à 1 audience;

On celebra le 27. Aoust un Service

solemnel pour le repos de l'Ame du Car

dinal Dubois dans l'Eglile Metropoli

taine. Le Cardinal de Noailles , Arche

vêque de Paris y òfficia pontificalement.

Le Parlement, la Chambre des Comptes,

-& la Cour des Aydcs assisterent par dé

putation à cetre ceremonie , ainsi que

î'Université 8c le Corps de Ville. Les

mêmes honneurs ont été rendus íous les

regr.es precedens aux personnes honorées

par nos Rois de la dignité de Premier

Ministre. p

M. le Marquis de Firmacon , Lieu

tenant General des Armées de Sa

Majesté, & Commandant pour le Roy

dans le Roussillon , a obtenu le Gou

vernement de Mont-Louis , vacant par

le decès de M. de Pelleport , Lieute

nant General des Armées de Sa Majesté.

Les maladies qui regnoient du côté

d'Arras n'étoient point contagieuses ,

comme
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comme quelques-uns l'ont dit fans fori=

dement. C'étoient des fièvres impedemiw

ques fore ardentes qui ont enlevé du

inonde dans quelques Villages r plutôt

faute de remedes que par la malignité

du mal.

On apprend des Pays bas que les Ac

tions de la nouvelle Compagnie de Com

merce ne sont qu'à 8- pour cent, & ques

le premier fournissement n'est pas encore

entierement rempli.

Le 20. de ce mois M. d'Argenson i

Maître des Requêtes, Lieutenant Gene

ral de Police, Grand Croix, Chance

lier , & Garde des Sceaux de l'Ordre

Royal & Militaire de S. Louis , fut

nommé par Monsieur le Duc d'Orleans,

Chancelier , Garde des Sceaux , Chef

du Censeil r & Surintendant des Mai--

íbns & Finances de S. A. R.

Monsieur le Duc d'Orleans teint le

rj. de ce mois l'Assemblée de la Corrw

pagnie des Indes.

Le Samedy li. de ce mois le R. Pere

Mes^olier , - Dom niquain , fit un Dis-

Cours fort édifiant à l'lissante Reine , à

Versailles , en la recevant dans la Con

frerie du Rosaire. Il parla de cette de

votion comme une des plus excellentes

qui soient ét iblies dans 1 Eglise pour ho

norer J. C. & la Sainte Vierge , pour

sancti-s



DE SEPTEMBRE 1713. íi5'

îanctificr les Pecheurs 8c pour animer

les justes à la perseverance. Après que lc

zelé Religieux eut mis dans tout son

jour la Sainteté de l'Oraiion Domini

cale , de la Salutation Angelique 3 &

des autres pratiques de pieté , établies

par S. Dominique , & qu il eut expliqué

^obligation des Confreres , & l'utilité

de tous leurs exercices spirituels , il finit

ion Discours en cette maniere. » Entre u

les personnes illustres , par leur pieté «

& leur naissance , qui ont pratiqué «

cette sainte devotion ; on doit distin- te

j>lier la. Reine Blanche , fille d'Al- «

phoníè , Roy de Castille, recomrnan-"*»

dable par- sa rare prudence , & par sa «

vertu « laquelle étant sterile depuis iz. «

ans, consulta Saint Dominique sur Jesw

prieres qu'elle devoir faire pour obte- «

nir du Ciel un heritier de la Couronne et

de France ; ce grand Saint lui conseilla te

de dire tous les jours le Rosaire. La u

Reine y mit toute sa confiance , Sc é

avant la fin de l'année elle eut le Roy «

Lciiis IX. la gloire de la France, & «

l'ornement de la Royauté , par fa fin- «

teté , par son ze;e , & par sa valeur, ti

Elle eut dans la fi ite plusieurs autres «

Princes , parmi lesquels on compte Ro- ««

bert , Comte d'Artois, Jean Corme «

-d'Anjou & du Maine , Alfonfe , Coin- »

te
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m te de Poitiers , & de Toulouse , Char»

w les, Comte de Provence & Roy de

»» Naples. S. Louis n'eut pas plutôt at-

*» teint l'âge de raison , qu'ayant appris

n qu'il avoit été obtenu du Ciel par la

n vertu des prieres du Rosaire, il fut

» deslors , & toute «sa vie fort affectionné

*, à cette devotion , delà vient l'usage

» établi en France d'y recevoir les Rois ,

*> les Reines , & tous les Princes pré-

somptifs heritiers de ía' Couronne.

C'est en consequence de cec usage que

le P. Mespolié eut Thonneur de rece

voir le Roy heureusement regnant, quin*

2e jours après sa naissance dans cette ce

lebre Confrairie , & qu'il a eu celui d'y

recevoir aussi l' Infante- Reine. Il a 'en

core receu dans la même devotion la

Duchesse de Ventadour , sa Gouvernan

te, la Princesse de Soubize reçue en sur

vivance Gouvernante des Enfans de

France ; & toutes les autres Dame , &

Jes Officiers de la Cour de l'infante-

Reine.

Le Roy ne manque guCre le Lundy

& le Jeuciy de chaque semaine , d'aller

courre le Cerf dans -1a Forest de Marly.

S. M. y donne des retours de chasse fous

des tentes qui font d'une délicatesse ,

d'une propreté , &c d'une abondance ex

traordinaire. On y sert une table de 25.

à 30.
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à 30. couverts , où les Officiers de la '

bouche & da Gobelet du Roy signalent

leur zele pour leur auguste maître, en

faisant paraître les mets les plus exquis ,

& ce qu'il y a de plus recherché pour la

saison. Les Princes , les Princesses , & les

Seigneurs & Dames qui font de la chasse

mangent avec S. M.

On prepare la Forest de S. Germain ,

Sc on çroit que le Roy pourra y courre

le Cerf à la fin du mois prochain. On y

dispose un endroit nomme Levai , où Sa

Majesté fera ses retours de chasse.

On repare entierement la -Menagerie

à Versailles pour y mettre les Oiseaux ,

& les autres animaux \ rares & curieux

qu'on y fait venir pour le Roy.

François Flahault , Libraire sur le

Quay des Augustins, au Roy de Portu-

fal3 imprime un Discours d'une Dame ,

ur la folie Philosophique , ancienne SC

moderne, de l'un & de l'autre sexe , SÍ

sur le projet d'une Philosophie de fem

me. Ce Discours paroîtra dans le mois

prochain.

On a établi ruë de Reiilly , Faux»

bourg S. Antoine , à Paris, une Manu

facture de Fer fondu & adouci , en con

sequence du memoire que M. de R eau-

mur
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înur de l' Académie des Sciences en à

donné au Public en 1722. & donc nous

avons parlé en ce temps- là. On trouve

dans cette Manufacture des ouvrages en

Fer auífi bien executez , & auiïì bien ci

selez qu'on le pourroit faire en bronze ,

& dont le prix n'est pas la dixième par-

tie de ce qu'ils coureroient en Fer forgé.

On y trouve toutes sortes d'ouvrages de

Serrureries, boucles de Porte- Cochere

.avec Rozcttes , Serrures montées àTAn-

'gloiie avec leurs assortimens , grilies de

feux avec de beaux orncmens , & tous

autres Ouvrages en Fer qu'on n'a pû

«xecuter jusqu'ici par la difficulré de

traiter ce métal. Le premier Ouvrage

qui íoit sorti de cette Manufacture est à

l'Hôtel de Jabac , où est érabli le Bureau

generai 5 on y voit à la Porte- Cochere

une Boucle avec sa rozette plus belles

que toutes celles qui ont paru jusqu'a-

-present.

Le Spectateur Suisse est une nouvelle

Brochure qui paroît depuis peu. On la

vend chez F. Flahaut , Quay des Augus»

tins , & chez Morin , au Palais. Nous en

parlerons le mois prochain.

te
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- te 14. de ce mois la Congregation des PP.

de l'Oratoirc tint Chapitre generai dans fa Mai

son tue' S. Honoré , où M. d'Argenson , Lieute

nant General de Police assista , en qualité -de

Commissaire nommé par le Roy.

Monsieur le Duc d'Orleans a choisi M. Melom

pour son premier Commis , pour ce qui regarde

les affaires de la Compagnie des In des.

WW¥WWW

NAISSANCES, MORTS

& Mariages.

Mr Louis Berault de la Haye de Rîou, Chî-

valier-Seigneur de la Gauvriere , de la Foy,

&c. Gentilhomme de la Manche du Roy i fils de

feu M. Louis Ardoùin Berault de la Haye de

Ríou, & de Dame Françoise de Casalis ,a épousé lc

x. 3eptenïbre , Dame Anne Helvetius , veuve de

M- Jean Nicolas Martinet , Seigneur àì Charsoa-

ville . la Renardiere , &c Chevalier de l'Ordre

Militaire de S. Louis , Lieutenant General des

Armées Navales de Sa Majesté Catholique , 8c

fille d'Adrien Helvetius , Ecuyer-Conseiller du

Roy , Medecin , Inspecteur General des Hôpi

taux de Flandres.

Al. François Bonaventure de Tilly , Cheva

lier , Marquis de Blaru, Capitaine au Regi nent,

Mcstre de Camp General des Dragons^ fils dî

M. Charles de Tilly , Lieutenant de Roy au

Gouvernement de l'Isle de France, & de Dame

Catherine-Elisabeth de Manneville , a épousé le

?.z. de ce mois D Marie-Anne le 'Nain, fille

de feu M. Jean le Nain , Chevalier-Coafeillcr

I du
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du Roy cn ses Conseils d'Etat & Privé , Sc fou

premier Avocat General au Parlement de

Dame Marie Mafcranny.

.Le ry. Septembre on a baptisé dans l'Eglise

de S. Sulpice une fille de Meífire Jacques Vincent

Languet , Chevalier , Comte de Gergy , Am

bassadeur du Roy à, Venise , cy-devant Pleni

potentiaire de Sa Majesté à la Diette deRatisbonc,

Sc de Dame Anne Henty , son épouse. Elle a

été tenue lùr les Fonts , & nommée Antoinette

Earbonne Therese , par M. Barbonne Moroszini ,

Ámbaslàdeur de la Republique de Venise, près

de Sa Majesté très-Chrétienne ,. & par Dame An

toinette de Novion , épouse de Meífire Galpart

de Clermoi.t-Tonnere , Çqmmiíîàire General de

la Cavalerie , & Brigadier des Armées du Roy.

Mad. la Comteste de Laval est accouchée le n.

che ainée de la Maison de Laval.

Le jo. Aoust dernier M: Nicolas Bachelier ,

Prêtre, Docteur de Sorbonne, Doyen & Cha

noine de l'Eglise Metropolitaine , Vicaire Gene

ral de l'Archevêque Duc de Rheims , & Came-

xîer d'honneur du Pape , est mort à Paris , âgé

de fz. ans. -

Le premier de ce mois Dame Claude Cathe

rine d'Alegre , veuve de M. Henry , Comte de

Boulainvilliers & de S. Sair , Seigneur & Patron

de Saint Sair , de Baubec , Minimogé , & de Nel

en Bray , Chevalier de Laon , âgée de 40. ans.

Le 9. Dame Marie-Magdelaine de Liílaiiits -,

épouse de M. Jean-Baptiste de Johamie de la

Carre , Chevalier , Comte de Saumeri , Lieute

nant General au Gouvernement d'Orleani , Sc

cy-devant Maìtre-d'Hjtel de Madame la Du

chesse de Berry , âgée de f f. ans.

Le 8. Dame Marie Cazet de Vautorte j veure
* 1

Septembre d't

 

de
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lîejean Bochaid , Chevalier-Seigneur de Saron ,

Conseiller , Sous-Doyen de la Grande-Chambre

du Parlement , âgée de 8;. ans.

M. Felix le Pelletier , Chevalier-Seigneur d*

la HouíTaye , de Signi , &c. Conseiller d'Etat

ordinaire , cy-devant Conseiller au Conseil de

Regence , Commandeur des ordres du Roy ,

Chancelier, Garde des Sceaux - Chef du Conseil,

& Surintendant des Maison , Domaines & Finan

ces de S. A. R. Monsieur le Duc d'Orleans , est

mort à Paris le 2-0. de ce mois , âgé de 60 ans ,

íix mois ; son corps a été inhurré avec beaucoup

de pompe lc n. dans l'Eglise des Fe'uiMans de

la rue' S. Honoré. Il fut nommé Contrôleur Ge

neral des Finances au mois de Decembre 1710.

11 se démit de cet emploi au mois d'Avril 1711.

à cause de son peu de santé ; le Roy lui accorde

une pension considerable pour récompenser se#

services.

M. de la Faluere de Genon ville , depuis peu

Conseiller au Parlement de Paris , est mort de lz

petite verole , âgé de 13. ans.

Dame Agnès de Villars , cy-devant Abbeíïê

de l'Abbaye Royale de Chelles, & soeur du Ma

réchal Duc de Villars, mourut à Paris le 17.

de ce mois, âgée d'environ 69. ans

Le Theatre vient de perdre deux Auteurs Dra

matiques , M. de Saintion dont nous avons deur

Comedies , que le public revoit avec plaisir , gc

M. François de Chaligny , Seigneur de Plaines ,

âgé de trente ans , qui donna il y a deux ans

une Tragedie sous le titre de Coriolan,

M- Philippe Louis , Comte d'Arpajon , âgé de

7. ans , 3. mois , est mort le i. Octobre. II étoit

fils unique du Marquis d'Arpajon , Lieutenant Ge

neral des Armées , &c.

I ij ADDI
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ADDITION aux nouv.lles Etrangeres.

ON apprend par des Lettres d'Allemagne ;

que malgré raccommodement qui fe traite

à Constantinople , entre les Ministres de I* Porte,

& ceux du Czar , il paroît que les Turcs sont

d'intelligence avec Miriveitz pour chasser les

Rumens de Derbent & Andreof , qui. leur res

tent de leurs dernieres conquêtes , pour aller

assieger Astracan , & ôter aux Moscovites toute

communication avec la Mer Caspienne,.

On écrit de Londres que le nommé Broxh ,

qui est depuis deux ans dans les prisons de Neu-

gate, pour avoir épousé 23. femmes, qui sont

actuellement en vie , fut renvoyé aux prochaine»

cessions du Parlement.

Deux habiles Orfèvres travaillent à Moscou à

faire deux Couronnes , qui serviront au Couron

nement de leurs Majestez Czariennes , dont la

ceremonie se doit faire en cette Capitale , .où

l'on fait actuellement de grands. preparatifs.

Le Dimanche î. de ce mois , l'Empereur fut

couronné Roy de Bohême à Prague. La ceremo

nie sc fit dans l'Eglise Metropolitaine , avec une

très-grande magnificence. Nous en donneront

Une Relation circonstancié le mois prochain ,

ainsi que du Couronnement de rlmperatrice,

qui a dû se faire le 8. jour de la Nativité de la

Vierge.

On apprend de Rome que l'AmbaíTâdeur de

Pajme a conferé avec lc Cardinal Secretaire d'E

tat , au sujet d'une Bulle , dont il demande la

confirmation , pour authoriser le Duc son Maî-

í*e à açeí dîS Chevaliers de l'Ordie de Constan-

: . tin i
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tin ; prérogative dont la Maison Farnefe a tou

jours joui.

Le Parlement de Chamberi a confirmé la Sen--

tence prononcée contre plusieurs habitans de la

Province d'Aoste , accusez de malefices , & il a

ordonné que leur Procès íèra brûlé avec eux ,

pour ôter à la posterité la connoislànce des cri

mes & des sacrileges , dont ils ont été con^

vaincus.

LETTRES PATENTES»

ARRESTS, Sec.

L[ËTTRES PATENTES fur Arrest , qui or

donnent la réunion du Grenier à Sel de Sei-

gneville à celui de saint Vallery , pour ne faire

qu'un seul & même Grenier, & une seule Juris-

diction. Données à Versailles le iS Fevrier 172$;

registrées en la Cour des Ay'des le 14. Aoust.

DECLARATION du Roy , portant que les

Gages Intermediaires , échus depuis Je premier

Janvier 1720. seront payez fur les quittances de

Martin Girard , ses Procureurs & Commis. Don

née à Versailles le 2. May 171?. Registrée en la

Chambre des Comptes le 3 1. Juillet audit an,

LETTRES Patentes , concernant les ventes 8c

adjudications des Bois de Versailles , Marly &

dépendances. Données à Meudon le 7. Juin 171 3.

registrées en Parlement le 26. Aoust.

EDIT du Roy , portant suppression du Grenier

I iij à
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à Sel de Seigneville ; ensemble les Oíríceí íé

President Grenetier, Contrôleur , de nos Procu

reur & Avocat , Greffier , Huissier , & tous au-

tics, &c. Donné à Meudon au mois de Juillet

X7l3- registre en la Cour des Aydes le 14, Aoust.

ARREST du Conseil d'Etat du Roy , du f.

Juillet 17* ?. & Lettres Patentes fur icelui. Don

nées à Meudon le 12. Juillet audit an , registrées

en la Cour des Aydes le 19. Aoust íùivant. Qui

ordonnent la continuation des Travaux & Re

parations qui restent à faire au Canal des Lofnes ,

& la levée de cinq fols par Minot de Sel , dan*

1 es Greniers & Chambres de l'étenduë des Ga

belles de Lyónnois , Provence, Dauphine, Lan

guedoc , Auvergne & Rouergue , pour les de

niers en provenanï être employez a la dépense

defdits Travaux. -

ARREST de la Cour de Parlement , du 7.

j uillet. Qni confirme une Sentence rendue en 1*

Senechauísée d'Angers , par laquelle il est or

donné que les Avocats-Procureurs auront de»

Registres, íùrleíquels ils inféreront trs sommes

qu'ils toucheront de leurs Parties , & qui fait dé

fenses à leurs Clercs de recevoir aucun argent

des Parties , sous les peines y contenues.

DECLARATION du Roy , au fújet des frait.

des qui se font aux Entrées de Paris, arec vio

lences , attroupemens & ports d'armes. D°nnée

à Meudon le 11. Juillet 1713. registrée en 1a

Cour des Aydes le J. Aoust 171). ' 5

EDIT du Roy , donné à Meudon au mois de

Ju:llct 171 }. portant création de quatre Offices

- Se Receveurs , Payeurs des Gàges , augmentations-

da
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àt Gages , Rentes & autres Charges assignée»

fur les Fermes , & de quatre Offices de Contres-

leurs desdits Payeurs , registre en la Chambre

des Comptes le 31. Juillet 1713.

LETTRES Patentes , qui ordonnen t une coupe

de Bois dans Ceux de la Forest de Marly pouf

l'ordinaire 1714. Données à Meudon le 18. Juil

let 172 registrées en Parlement le 16. Aoust.

LETTRES Patentes fur Arrest , qui ordonnent;

ue les Voituriers & Conducteurs de Marchan

ds paûans par saint Jean d'Angely , remettronc

au Contrôleur des fermes de ladite Ville , les

acquits de payement dont ils seront portrus,

Données à Meudon le 19. Juillet 1713. registrées

en la Cour des Aydes le 14. Aoust.

ARREST contradictoire du Conseil d'Etat ó\i

Roy , du 2-6. Juillet 1713. Qui ordonne que l'Ar-

xest du Conseil du 19. Septembre 1711. sera exeT

cuté selon sa forme & teneur ; ce íaisànt , que

les Maisons occupées par 70. Particuliers tailla-

bles à la Villette, ensemble ceux qui habitent

les Maisons nouvellement construites dans' la ru«

Eellefond , & quartier appellé la Nouvelle-Frari»

ce , cy-devant taillables de Montmartre , ainíî

que les Exempts & Privilegiez , seront tenus dé

payërles droits d'Entrées des Vins & autres Bois

sons qu'ils avoient en leur polseífion , lors des In

ventaires & de celles qu'ils ont fait & feront ar

river , ensemble les droits de Domaine & Barra

ge , Pied-Fourché Cendres , Soultes & Grave-

îees, & autres Droits d.!pendans de la Ferme

des Aydes , & les Vendans Vin & autres Bois

sons , le Huitième & l'Annuel. Décharge lesdits

Habicans de la Taille , & contient à ce íùjcc

I iiij diffe
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différentes dispositions. Declare que le present

Arrest ne pourra nuire ni préjudicier aux con

testations, qui lbnt entre les sieurs Curez des Pa

roisses de la Ville & Fauxbourgs de Paris , {es

Dames, Abbesse & Religieuses de Montmartre,

le sieur Curé de la Villette & autres , au íùjet des

Emîtes des Paroisses , Justices & Seigneuries,-

pour raison desquelles contestations les Parties se

ÇOurvoiront , poiir après le jugement d'icelles

etre fait droit fur les demandes concernant les

Maîtrises d'Arts & Métiers ; & jusqu'à ce qu'il

en sera usé comme par le passé.

ARREST de la Cour de Parlement , du j.

Aoust , rendu entie les Dames Abbesse , Reli
gieuses & Convent de l'Abbaye Royale de Nôtre-

Dame de Montmartre , le sieur Curé dudít Mont

martre d'une part , & les Curé & Marguilliers de

la Pároiiïe de S. Laurent , les habitans du Faux,

bourg Sainte Anne, dit la Nouvelle France, & au

tres; qui maintient entr'autres choses lesditesDamc

& Curé de Montmartre dans les droits de Justice

& Curiaux danì ledit Fauxbourg Sainte Anne.

LETTRES Patentes pour le Clergé. Données

à Meudon le 9. Aoust 1713- enregistrées en Par

lement le zo. du même mois , au su et des déli

berations de l' Assemblée generale du Clergé de

Trance des 10. Juin & 7. Juillet 1713 par4es-

que les il est dit ce qui fuit. Confirmons , approu

vons & autqrifons lefdites Déliberations des 10.

Juin & 7. Juillet J713. Voulons & entendons

qu'elles soient executées selon leur forme & te

neur , & en consequence permettons l'imposition

d'un million de livres payable en quatre termes ,

dont le premier fera fait dans l'écheance du tet

ine de Noël de la presente année J713. le second
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& le t'roisiéme , dans les deux termes de S. Jean

éc de Noël de l'année prochaine 1714. & le qua

trième & dernier , dans l'écheance du terme dé

-Saint Jean de l'année 171s. & pour y parvenir',

ïl íèra arrêté dans ladite Assemblée un départe

ment de la somme d'un million de livres fur fe

Í>ied du département de 1641. rectifié en 1646.

equel fera incessamment envoyé dans les Dio

cèses , qui feront tenus de faire dans leurs Bureaux

Diocésains leurs départemens particuliers , les

quels seront remis dans le premier Novembre .

prochain entre les mains de ceux qui feront pré

posez.à faire les fonctions des Receveurs Diocé

sains , pour être les sommes y contenues par eux

levées pendant les mois de Novembre & de De

cembre prochains, pour le premier payement ;

& seront lesdi tes sommes remises à ceux qui fé-

- ront commis Sc préposez aux recettes provinciales

avant le premier Fevricr de l'année prochaine

17 14. pour être par eux ensuite remises au Rece

veur generai du Clergé avant- le premier Avril

4e ladite année 1714. &c.

DECLARATION du Roy dû 9. Aoust , regís-

trée en la Cour des Aydes le 4. Septembre , con

cernant la nomination des Collecteurs des Tail

les, par laquelle S. M. ordonne ce qui soit.

Axticti Prïmier-

Que dans- les Paroisses des Generalisez de nô

tre Royaume où la Taille est personnelle , dans

kíquelles nos Declarations des' premier Aoust

1-71 & 14- May 17Ï7. portant Reglement sor la

nomination des Collecteurs n'ont pas encore été

executées , il soit procedé inceflarrimenr à la

confection des Tableaux ou Etats des Collecteurs,

ordonnez par nofdites Declarations. & que dans.

«elles où lesdits. Tableaux ou Etats ont été faits- ,-

I v »1
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U soit pareillement procedé aux ReColkriefl»

prescrits par lesdites Declarations , le tout à la

diligence des Syndics & des Collecteurs en char

ge ; pour être ledits Tableaux & Recollemens re

mis aux Greffes des Elections dans le !$-- Sep

tembre prochain pour la presente année , & danr

Ic-r f. Juillet de chaque année suivante , à peine

de.cinquante livres d'amende solidairement con

tre le Syndic & les Collecteurs , laquelle amende

ne pourra être remise ni moderée , & dont le

payement sera poursuivi à U requête de nôtre

Procureur en chaque Elections

II..

Afin de pouvoir compter seurement íûr la

Confection desdits Tableaux , & que les Recolle

mens en puissent être faits regulierement à l'a-

venir , & dans les termes cy-desius marquez ;

voulons que les Officiers de nos Elections fassent

tous les ans entr'eux une distribution des ParoiC

íès , dont leurs Elections font composées , à l'effet

de travailler fans frais, chacun à leur égard, con

jointement avec les Syndics & Collecteurs en

Charge aux Recollemens des Tableaux des Pa

roisses qui leur seront échues par la distribution ,

& qu'ils soient tenus de remettre lesdits Recolle

mens au Greffe de leur» Elections dans le ijv

Scptembre prochain pour la presente année, te

dans le if. Juillet de chaque année suivante *

. comme aussi d'en faire mention dans leurs Pro

tes verbaux de Chevauchée , & d'en remettre

l'état signé d'eux aux sieurs Intendans & Com

missaires départis dans les Provinces , ausquels

Nous enjoignons de ne point viser lesdts Pro

cès yerbaux de Chevauchée , qu'aprés que lesdits

Etats leur auront été remi*.

m.

Voulons qu'à i'avenir & à commencer par k

preientc
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presente année., les contestations qui pourrons

naître à l'oecasion des Tebleaux -& Recollemens

faits ou à faire par lesdits Officiers de nos Elec

tions èn vertu du present Article , soient portées

aux Elections & par appel en nos Cours des Ay-

des , dans les temps prescrits par les anciens-

Reglemens , dérogeant à cet égard à la disposi

tion de nos Declarations des premier Aoust 1716.

& 24. May 1717.

I V.

Voulons qu'en interpretant l'Article VHl.de

nôtre Declaration du premier Aoust 1716. pat

lequel il est porté qu'il ne íèra payé aucuns droits

aux Greffiers ni aux Officiers des Elections pour

la remise qui sera faite en leurs Greffes des Ta

bleaux ou Etats de ceux qui doivent passer par

la Collecte , & des Actes de Recollement deídits

Tableaux ou Etats qui doivent être faits tous les

ans , non plus que pour les Extraits contenant

les noms des Collecteurs de chaque année, leS'

Greffiers des Elections puissent percevoir cinq^

fols pour le Certificat qu'ils délivreront de la re

mise en leur Greffe de chaque Tableau de Collec

teurs ou Acte de Recollement fait en execution

de ladite Declaration , ainsi & de la même ma

niere qu'il leur étoit permis cy-devant de perce

voir trois sols feulement pour le déport & ente

gistrement de chaque Nomination des Collec

teurs , & pour l'Acte d'Apport qu'ils en délivre

raient , conformément à l'Edit en forme de Re

glement du mois d'Avril jéSfr. auquel' Nous

avons dérogé par ces presentes en ce qui con

cerne la fixation dudit Droit. -

V.

Sur ce qui Nous a été representé que dans plu-

fieurs Paroisses , dans lesquelles les Tableaux - otr

ji'ont point encore été faits, ou s'ils Pont été,

I vj les
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les Recollemens n'en ont point été faits exactes

ment } les Habitans ont perdu Tufage de s'aíîem-

bler pour proceder entr'eux - suivant les anciens

Reglemens , à la Nomination des Collecteurs ,

ce qui caufè un préjudice considerable au recou

vrement , par le retard de la confection des Rô

les : pour obvier à cet inconvenient , voulons 8c

ordonnons que dans les premier $c deuxième Di

manche du mois de Septembre" prochain , pour

cette année feulement, les Habitans des Paroifïès^

où la Taille est personnelle , soient tenus de s^a-f-

lèmbler à Tifluë de la Meste ou des Vêpres Parois

siales, pour nommer entr'eux , à la pluralitéde*

YOix , de bons & solvables Collecteurs, dont iL

íèra drelíé un Acte eu bonne forme.

V I.

Et pour ne point déranger Tordre des Ta*»

bleaux , dont les Recollemens ont été faits jus

qu'à present avec exactitude , Nous voulons que

cans les Paroisses où ils sont bien établis , la no

mination des Collecteurs pour Tannée prochaine

fòit faite par les Habitans des mêmes sujets qui

doivent l'etre par Tordre <fes Tableaux , fans qu'il

- Ieiu soit permis de les changer ; & à Tégard des.

Paroisses dans lesquelles les Tableaux n'ont point

encors eu lieu, pu dont les Recollemens n'ont-

pas été regulierement faits; ordonnons pareille

ment que ies Habitans feront tenus de s'assem

bler dans les temps marquez par T Article prece

dent , pour nommer entr'eux des Collecteurs-

hons & solvables . dont il fera aussi dressé un.

Acte en bonne- forme.

VIL

Enjoignons expreflèment aux Syndics , Mar

guilliers ou autres principaux Habitans qui au

ront convoqué TAssemblée , de dresser un Acte-

de la nomination qui aura été faite j &. encas.

que
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que les Habitans convoquez ayent refusé áe

de proceder à ladite Nomination , il sera pa*-

reilement dressé un Acte dudic resus , dans

lesquels Actes , soit de Nomination ou de-

refus , l'on inferera les noms de ceux qui por

tant vint livres de Taille, & au-dessus , au>.

rom refusé de donner leur voix , ou ne se

seront point trouvez à ladite Assemblée ; le

tout à peine contre le Syndic & lesdits Mar-

f;uilliers , ou ?.utre principal Habitant de vingt

ivres d'amende , dont le payement fera pour

suivi conformement à l'Article premier des

presentes.

VIIL

Tous les Actes de Nomination ou de resus

íèront entegistrez au Greffe des Elections

avant le premier Octobre de chaque année ,-

& inserez dans un Registre qui fera tenu à:

cet effet par les Greffiers des Elections , aprês

avoir été cotté & paraphé par le President &

flôtre Procureur en l'Election.

IX.

Ce Registre fera clos & arrêté le dernier

jour du mois de Septembre par le President

nôtre Procureur en l'Election , & un ou deux

Elus-, suivant le nombre des Officiers, dont

les Elections seront composées.

X. -

Les Greffiers des Elections délivreront

dans les huit premiers jours d'Octobre à nos

Procureurs en I'Election , un Extrait fur pa*

pier non timbré, qui fera signé d'eux , de

tous les Actes de Nomination & de refus qui

lui auront été remis , lequel Extrait contien

dra les noms des Collecteurs qui auront été

nommez , ou au défaut de la Nomination les

noms des Habitans â vingtlivies de Taille 8â

au
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SU-dessus , qui auront été absens , ou qui écart

prefens auront resusé de donner leur voix.

X L

Enjoignons â nos Procureurs dans les Elec

tions, de dresser un Etat fur lefd.ts Extraits ,-

de tous ceux qui portant vingt livres de Taille

& au-dessus , auront refuíé de donner leur

voix , ou de fe trouver à l'Assemblée , ou d'en

signer TActe; Se au cas qu'il n'ait point été

depofé d'Acte de Nomination , nos Procu

reurs ajouteront audit Etat le nom du Syndic , .

& de dix des plus anciens Habitans de la

Paroisse portans vingt livres de Tailles 8c au-

dessus fur le pied des Rôles de Tannée cou

rante , fans excepter les Marguilliers en

Charge.

XII.

Cet Etat fera signé & certifié veritable par

nôtre Procureur dans chaque Election , &

fera par lui remis ou envoyé au sieur Com

missaire départi de ia Gensralité , au plus tard

4 la fia du mois d'Octobre.

XII I.

Enjoignons aux sieurs Intendans & Corn*

missaires départis , &aux Officiers des Elec

tions , conformément à la Declaration du ^S.

Aouíì 1687,'de choisir dans le nombre de ceux

qui seront compris dans lefdits Etats , les plus-

fiiauts en Taille pour faire la fonction de Col

lecteurs , & de les nommer d'Office dans les

Paroisses ou il n'aura point été fait de Nomi

nation , oiì dont les sujets nommez feront mì

fuffifans pour faire la Collecte , encore bien

qu'ils soient Syndics ou Marguilliers, sauf

aux Paroisses à nommer d'autres Habitans pour

faire leurs fonctions pendant Tannée , dont

|U demeureront chargez de faire la Collecte.

XIII.
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-. : XIV.

Défendons expressement ausdits sieurs în-

tendans & aux Officiers des Elections , fous»

çel prétexte que cefoit .de nommer d'autres

Collecteurs que ceux designez en l'Article

cy-delïus , à l'exception feulement de ceux qui-

auront passé à la Collecte depuis trois ans,

XV. :

Voulons au surplus que nos Declarations

des premier Aoust 171Ó. &\ 14. May 1717»

soïent executées selon leur forme &teneur>

en tout ce qui ne fe trouvera point contraire

à nôtre presente Declaration.

ARREST du té. Aoust 1713. Qui ordonne-

la confiscation au profit de Jacques David,.

des Viandes saisies en contravention des droits

d'Inspecteurs aux Boucheries fur Henry Ri-

ehardier, Boucher de la Ville de Beaune ,,

Election de Nemours, & condamne ledit Ris

chardier en trois cens livres d'amende*

■ DECLARATION du Roy , portant dé

fenses à tous Sujets du Roy de s'interesser

dans la Compagnie de Commerce' nouvelle

ment établie à Ostende. A peine contre- les

contrevenans de 3000. liv. d'amende, &c

Donnée à Versailles le 16. Aoust 1715. Enre

gistrée en Parlement le 10. dudit mois.

ARREST dtf 30. Aoust , par lequel Sa Ma

jesté ordonne qu'il fera tenu le 17. du mois-

'de Septembre prochain une Assemblée gene-

raie de la Compagnie des Indes en l'Hôtel de

ladite Compagnie , à l'effet de proceder à ÏE-

lection de huit Syndics qui seront choisis par

mi les notables Bourgeois , bons Negocians»
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8f autres gens experimentez au fait du Corrr-

irierce , de la Banque & des Comptes. Veut

Sa Majesté que ceux desireront avoir entrée",

& voix dëíiberative en ladite Aíïemblée ,

soient tertus de déposer avant le 10. dudic

mois de Septembre cinquante Actions en

compte à la Compagnie ; que le dépost en

soit fait en leur nom ; & que par le Caissier

de la Compagnie il leur soit delivré un Cer

tificat du dépjt de cette quantité d'Actions",

pareillement expedié en leur nom , sur la re-

Îrefentation duquel Certificat ils feront admis

l'Aísemblée : Faisant Sa Majesté défenses k

toutes personnes d'entrer en ladite Assemblée

fur des Certificats qui ne scroient pas expe

diez en leur nom. Ordonne en outre que les

Actions ainsi déposées , & fur lesquelles les

Certificats requis auront été expediez , seront

rendus huitaine après le jour de l'Affemblée ,

aux Particuliers qui les auront déposées , &

qui desireront les retirer.

ARREST du même jour. Qui décharge

du Droit de Marc d'Or les Oiììces Muni

cipaux , dont la finance est de mille livres,

& au-dessous. s

ARREST' du même jour , qui regle la ma

niere de fixer le tkre des Lingots par les Es

sayeurs General & Particuliers des Mon-

noyes , & ordonne en consequence ce qui fuit*

Article P r e m i e r.

De marquer de leur poinçon , chacun* i

leur égard , tous les Lingots d'Or & d'Argent

qui leur feront portez à essayer , dansTinrcant

mêrae qu'ils leur seront remis*

II
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I I.

De tenir Registre particulier dûëment pa'-<-

ïaphé , sur lequel ils écriront conformément à

TOrdonnance de 1^4. Article XXXIII. le

poids defdits Lingots , avec les noms , de

meures & qualitez des Proprietaires , ainsi

que le titre qu'Us auront trouvé, en observant

de nuineroterde suite tous les Articles dudìt

llegistre , de n'interrompre Tordre desdits nu

mero qu'au commencement de chaque année,

& d'infculper fur chacun defdits Lingots le

même numero , fous lequel il aura été regis

tre ; en sorte que ces Lingots ne soient ren

dus aux porteurs qu'après avoir été ainsi mar

quez & numerotez.

III.

Lorsque les particuliers viendront cher

cher le rapport des Essayeurs, lesdits Essayeurs

auront foin de verifier leurs numero, après

quoi ils marqueront le titre dessus lesdits

Lingots.

IV.

Si les proprietaires des Lingots jugent re-

cessaire d'en faire faire plusieurs essais , lesdits

Essayeurs seront tenus de les regillrer autant

de fois qu'ils les essayeront , & d'observer à

chaque fois ce qui est cy-dessus ordonné , en

ajoutant feulement au nouvel enregistrement

les numero fur lesquels lesdits Lingots au

ront déia été registrez.

V.

. Au cas que les Titres marquez fur les Lin

gots se trouvent disserens , soit parce qu'ils

auront été essayez à Paris ou à Lyon par les

Essayeurs generai & particuliers, ou pour au

tres raisons , les Directeurs des Monnoyes

pourront ainsi que les Aflineurs , Orfèvres 8c

autres
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autres ouvriers travaillant en Or & en Ar-^

?;ent, qui acheteront lesdits Lingots, les éva-

uer fur le pied commun di tous les Titres

marquez par lesdits Essayeurs»

V I.

K'entend cependant Sa Majesté que le Di

recteur d'une Monnoye soit obligé de rece

voir des Lingots fur les Titres marquez par

les Eflayeurs d'autres Monnoyes. Enjoint Sa

Majesté aux Officiers des Cours des Mon-

noyes , de tenir la main à l'execution du pré

sent Arrest qui sera lû , publié , &c.

ARREST du même jour. Qui ordonne

que les Quittances pour Rentes perpetuelles

au denier fo. fur les Tailles , ou pour inte

rests au même denier yo. les Finances d'Offi

ces & droits supprimées & liquidées , affran-

chissemens des Tailles , Rachapt du Prest 8c

Annuel , Ordonnances de comptant pour

avances faites par les Traitans, les Billets des

Directeurs des Monnoyes, & les Billets d'Em

prunt de la Compagnie des Indes , feront re

çus par Je Garde du Tresor Royal , en exer

cice pour Pac'quisition des Rentes Viageres au

denier z?- fur les Tailles.

ARREST du 31. Aoust , par lequel Sa Ma

jesté accorde à !a Compagnie des Indes , le

. Privilege exel isif de la vente du Cassé dans

toute l'étend'jë du Royaume , Pays , Terres &

Seigneuries de l'obéïssance de Sa Majesté ,

pour être ledit Privilege exercé, regi ou affer

mé par ladite Compagnie , ainsi & en la forme

& maniere que ladite Compagnie le jugera

plus convenable & avanrageux à ses interests,

& être ledit Privilege exploité par les Fer»
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fhîers ou Regisseurs, ainsi & de la même ma*

friere qu'est actuellement exploité celui de la

Vente exclusive du Tabac , & sous les mêmes

peines contre les contrevenans , que celles qui

sent prononcées par les Edits , Declarations

& Arrelrs rendus à l'occasion des droits sur

le Tabac , &c
i-

ARREST du premier Seprembre , qui or

donne que par les Commissaires de son Con

seil qui seront nommez à cet effet , il sera

passé à la Compagnie des Indes , ses Directeurs

stipulans pour elle , un Contrat d'alienation ì

titre d'engagement du Privilege exclusif de la

vente du Tabàc, pour en joilír ainsi qu'en a

joui ou dû joiiir Duverdier , à present Fer

mier General de ladite vente exclusive , à com

mencer la jouissance dudit Privilege au pre

mier Octobre prochain , &c.

ARREST du x. Septembre , qui ordonne

que fArrest du Conseil du 18. Juillet dernier ,

portant que dans le premier Novembre pro

chain tcus les Porteurs de Certificats de Li-

Juidation seront tenus de les porter à l'un des

ifferens débouchez indiquez , faute dequoi ils

Íemeureront nuls, & de nulle valeur, fera exe-

uté selon fa foime & teneur ; & en consé

quence que les Notaires & tous autres .Dépo

sitaires , soit par authorité de Justice ou autre

ment , seront tenus fous les peines portées pat

ledit Arrest , & dans ledit jour premier No*

vembre prochain , de faire í'emploi en Rentes

fur les Tailles créées par Edit du moi* d'Aoust

1720. des Certificats de Liquidation qu'ils ont

entre leurs mains , provenans des Déports qui

leur ont été cy- devant faits ; "pour lefdites Ren

ies
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tts appartenir en principaux & arrerages att*

Interessez ausdits Dépolis , suivant qu'il íêra

convenu entr'eux, ou qu'il sera ordonné par

Justice , &c.

ARREST du 4. Septembre , par lequel Sa

Majesté ordonne qu'à commencer du jour de

la publication du present An-est le droit de

Marque, étábli*par sa Declaration du mois

dAoust 1711. Article VII. fur les Tabacs tant

en corde qu'en poudre ou grenez qui se trou>-

veroient entre les mains des particuliers ail

premier Septembre de ladite année , fera éteint

& supprimé. Permet neanmoins Sa Majesté

aux Marchands, Negocians , Manufacturiers,

2k autres proprietaires des Tabacs declarez &

qui font restez dáns les magasins , sur lesquels

il a été apposé des cadenats par Duverdier ,

Fermier General du Tabac , íès Sous-Fermiers

ou Commis , de les retirer dans le terme de

quatre mois , à commencer du premier Octo

bre prochain , pour être envoyez à l'Etrast-

ger. Veut & entend Sa Majesté que les Arti

cles XIII. XIV. XV. & XVI de ladite Decla

ration du mois dAoust 17*1» pour les pré

cautions de l'envoy & de la sortie defaits

Tabacs , soient executez en tout leur contenu.

Ordonne Sa Majesté que le present Arrest seft

executé , &c.

ARREST du é. Septembre. Qui ordonne

{'execution des Declarations des 19. Juillet

1704. & 10. Mars 1708. & des Arrests & Re-

glemens , &c condamne vingt Notaires de h

Ville d'Orleans , dont dix nuit , chacun en

deux cens livres , & les deux autres chacun

çn quatre cens , pour avoir refuse de donner

commun!



DE SEPTEMBRE t7iy 6%<f

communication de leurs Minutes , Liasses 8£

Repertoires au Fermier des Droits d'Insinua

tions & centième denier de l'Appanage de

Monsieur le Duc d'Orleans , & leur enjoint ,

ainsi qu'à tous autres Notaires , de les repre

senter , à peine de pareille amende de iop. U

sur le premier resus.

ARREST du 6. Septembre , concernant la

Fabrique des Bas , & autres Ouvrages au

Métier^ . .

ARREST du U. dudit mois , pour la prise

de possession du Privilege de la vente exclu

sive du Tabac pour la Compagnie des Indes ,

fous le nom -de Pierre le Sueur , à commencer

au premier .Octobre prochain 1713.

Vabondance des matières nous fait renvoyés

AU mois prochain quelques pieces intéressantes,

& du temps qui n'ont pû trouver place dan

ce livre. On y parlera de la Tragedie d'Inès ,

& des Ouvrages qui ont paru pour & contre

cette Piece.

APPROBATION.

J'Ay lû par prdre de Monseigneur le Garde des

Sceaux le Mercure du mois de Septembre , Sc

j ay críì qu'on pouvoit en permettre rimpressioa,

A Paris, le I. d'Octobre 1713.

HARDION.
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- Errata eÇ'Aoast. .

*

P Age 34f. Ug. 7. certains , lisez- certaines.

Page 373. lig. 18. ayant, Useç étant.

Page 41 f. lig. 10. du sieur, lise^du. Premier.

Ajoutons au sujet dï cette derniere correc

tion que le Marqui* de Mofnier eil fils du

Marquis de ce no;n , Premier President de la

Chambre des Comptes de Dole, en Franche-

Comté, & non de Bretagne , comme on l'a

dit fur de mauvais Memoires.

Fautes à corriger dans ce Livre.

P Age y3 o. ligi n. enlisez- ces. i

Page ho. 1 gne derniere, tous, Usez. tour.

Page f 49. lig. derniere fous, Usez. font.

Page $ f 1. lig. 14, hypatique , lisez hepatique.

Page jBq. lig. 4. du bas representé , lisex

presenté.

Page 6oá lig. 6, le , lisez, la. .

La figure doit regarder la page 4381

L'air noté doit regarder la sage ^19>
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